BLE 


PUBLIQUE 


DE  LA  SOCIETE-ROYALE 


DES  SCIENCES. 

TENUE  DANS  LA  GRANDE  SALE 
de  I’Hôtel-de-VilIe  de  Montpellier ,  en  préfence 
des  Etats  de  la  Province  de  Languedoc  -  ^  0 

O 

Décembre  1746. 


Â  MONTPELLIER, 

fDe  l’Imprimerie  de  Jean  Martel,  Imprimeur  du  Roi  } 
des  Etats- Généraux  de  Ianguadoc  *  &  de  la 
Societé-Roysîe  des  Sciences» 


JMU  DCC#  XIVIL 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2020  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/b31973097 


ASSEMBLÉE 

PUBLIQUE 

DE  LA  SOCIETE-ROYALE 


DES  SCIENCES» 


TENUE  DANS  LA  GRANDE  SALE 
de  l’Hôtel- de- Ville  de  Montpellier ,  le  z 3 
Décembre  1 746. 


A  Societé-Royale  a  tenu  fon  Affemblée-Pu- 
blique  dans  la  grande  Sale  de  l’Hôtel-  de- 
Fille  ,  en  préfence  des  Etats  de  cette  Pro- 
51  vince. 

Le  Clergé  ,  la  Nobleffe  ,  &  le  1 1er s-Etat  y  occu¬ 
paient  leurs  Places  ordinaires ,  l’Académie  était  au¬ 
tour  d’une  grande  Table  quon  avait  placée  dans  le 
Parterre » 

A  ij 


4 

Les  Académiciens-Honoraires  étaient  placez  au  haut- 
bout  de  cette  Table.  Mr.  Bon ,  Confeiller-d'  Etat ,  Pre¬ 
mier-Pré  f  dent -Honor  aÀre  en  la  Cour  des  Comptes  ,  Ai¬ 
des  fy  Binâmes  de  Montpellier  3  fy  Préfident  de  la  So¬ 
ciété-  Royale  pour  cette  année  ,  occupoit  la  place  du  mi¬ 
lieu.  il  avoit  à  fa  droite  M.  /’ Archevêque  de  Narbon¬ 
ne  3  Préfdent-Né  des  Etats ,  Commandeur  de  l’Ordre 
du  Saint-Efprit ,  Honoraire  de  la  Compagnie  ,  fy  à 
fa  gauche  Mr.  Goulard ,  Directeur,  <fy  Mr.  de  Sénés, 
Sous -Directeur.  Les  Académiciens  Ordinaires  ètoient 
placés  aux  deux  cotez  de  la  Table  ,  dont  les  Adjoints 
occupaient  le  bas-bout  :  le  refie  de  la  Sale  étoit  rempli 
d’un  grand  nombre  de  Perfonnes  ,  que  la  curiofté  d'en¬ 
tendre  les  différent  Mémoires  que  devaient  lire  les  Aca¬ 
démiciens  ,  y  avoient  attirées. 

Ces  Mémoires  furent  d’abord  annoncez  par  Mr.  U 
Préfident  :  aprés-quoi ,  Mr.  de  Ratte ,  S  écr  et  aire -Per¬ 
pétuel  a  lut  l’Eloge  de  Mr.  Du  Jefuetin, 


ELOGE 

DE  Mr-  DU  QlUETIN- 

JEAN-BAPT.  O-BRENAN  THEUDOUGH 
Du  Quetin  ,  naquit  à  Saint  Germain-en-Laye 
en  1711.  Son-Pere,  qui  étoit  11  u  Gentilhomme 
Irlandois ,  d’une  très-ancienne  Famille  ,  avoir  été 
obligé  de  quitter  fa  Patrie  ,  après  la  fameufe  Ré¬ 
volution  de  ié88.  Il  avoit  paiTé  au  Service  de 
France  }  ôc  s’étoit  diftingué  dans  plufieurs  Emplois 
Militaires  des  plus  brillans. 

Mr.  Du  Quetin  Ton  fils  ,  que  la  Compagnie 
a  perdu  ,  fut  élevé  à  Paris.  Il  fit  une  partie  de  fes 
ClalEes  au  Collège  de  Loiiis  -  le  -  Grand ,  &c  l’au¬ 
tre  dans  celui  du  Pleffis  ,  où  il  furprit  tout  fes 
Maîtres  par  la  rapidité  de  fes  progrès.  Quand  il  eut 
achevé  fes  Humanitez  ,  il  ne  crut  pas  poifeder 
encore  afles  parfaitement  les  Langues  fçavantes  5 
il  s’adrefl'a  à  Mr.  Rollin  ,  qui  lui  avoit  fouvent  té¬ 
moigné  beaucoup  d’Amitié  ,  &  le  pria  de  lui  don¬ 
ner  quelques  Leçons  en  particulier.  Ce  Grand- 
Homme  le  fit  avec  plaifir  :  jamais  Perfonne  n’a 
eu  peut-être  plus  de  talent  pour  inftruire  la  Jeu- 
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ne  (Te  :  il  dévelopoit  à  Ton  Elève  ,  les  principales 
beaucez  des  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  fur  tout  celles 
qui  font  attachées  à  l’expreiTion  ,  &  qui  dépen¬ 
dent  plus  particuliérement  du  caraétère  &  du  gé¬ 
nie  des  deux  Langues.  Il  n’en  falloir  pas  davan¬ 
tage  à  M1.  Du  Quetin,  qui  eut  acquis  en  peu  de 
tems  toutes  les  connoilfances  qui  pouvoient  lui 
manquer  dans  ce  genre.  On  eft  heureux,  quand 
on  voyage  chez  les  Anciens  avec  un  Guide  tel  que 


M1.  Rollin  :  c’eft  un  moyen  fur ,  pour  tirer  du 
commerce  de  l’Antiquité  ,  ces  Richelfes  littéraires, 
fi  propres  à  former  le  Goût  ,  fi  néceffaires  pour 
orner  l’Efprit-Humain. 

Dans  le  tems  que  le  jeune  Du  Quetin  paroi  (Toit 
uniquement  occupé  de  tout  ce  que  la  Littérature 
peut  offrir  de  plus  agréable  ,  il  apprenoit  de  lui- 
même,  &  à  l’infçû  de  fes  Maîtres,  les  Elemens 
des  Mathématiques.  Les  charmes  de  la  Géométrie, 
Ci  peu  fenfibles  pour  la  plupart  des  Efprits,  avoient 
fait  de  bonne-heure  fur  lui  la  plus  vive  impreflîon. 
Il  ne  concevoir  point  dès-lors  de  plus  grand  plaifir , 
que  celui  de  trouver  la  Vérité  lans  aucun  mélan¬ 
ge  d’Erreur.  Des  Plaihrs  un  peu  moins  Philolo- 
phiques ,  auroient  été  bien  pardonnables  a  Ion  âge. 

C’eft  un  ufage  établi  dans  le  Collège  du  Plellis , 
comme  dans  la  plupart  des  Collèges  de  Paris ,  de 
faire  précéder  la  Phyfique  par  un  Cours  de  Géo¬ 
métrie-Elémentaire.  M1.  Du  Quetin  fuivit  un  de 


ces  Cours  avec  beaucoup  d’affiduité.  Quelque  foin 
qu’il  prît  d’abord  de  fe  cacher,  il  ne  pût  long- 
tems  y  réüffir  ;  la  facilité  avec  laquelle  il  fâififloic 
les  Idées-Mathématiques ,  fit  fôupçonner  à  fe  s  Maî¬ 
tres ,  quelles  n’étoient  pas  tout-â-fait  nouvelles  pour 
lui,  6c  bientôt  fa  Modeftie  fe  vit  forcée  à  trahir 
fom  fecret.  Il  n’eut  pas  befoin  qu’on  l’excitât  â  con¬ 
tinuer  un  genre  d’Etude ,  qui  avoir  pour  lui  des 
attraits  fi  puilfans.  De,  nouveaux  progrès  le  mi¬ 
rent  en  état  de  faire  avec  applaudilfement ,  un 
Exercice-public  fur  la  Géométrie  ;  il  ne  brilla  pas 
moins  dans  une  Thèfe-générale  de  Philofophie  , 
qu’il  foûtint  peu  de  tems  après ,  &  dans  laquelle 
il  fit  une  application  alfés  heureufe  des  Mathéma¬ 
tiques  â  la  Phyfique.  Quand  on  veut  connoître 
la  Nature,  cette  application  eft abfolument nécefi 
faire  ,  mais  il  eft  vrai  qu’elle  n’eft  pas  toujours 
fortaifée ,  6c  qu’elle  demande  beaucoup  de  lumiè¬ 
res  6c  de  difcernement. 

Jufques-lâ ,  le  jeune  Du  Quetin  avoir  fçû  fe  par¬ 
tager  ,  en  quelque  forte  ,  entre  les  Sciences  6c  les 
Belles-Lettres  -,  mais  nous  ne  devons  pas  diffimuler 
que  ce  partage  dura  peu.  La  Géométrie  ne  fbuffre 
guéres  qu’on  lui  alfocie  de  Rivale.  Bientôt  les  Bel¬ 
les  Lettres  lui  furent  prefque  entièrement  fàcrifiées  j 
il  fallut  que  tout  cédât  â  l’Inclination  dominante. 

Les  différentes  parties  des  Mathématiques  fe  pré- 
fèncèient  à  lui  fucceffivement  y  il  les  parcourut  tou- 
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tes ,  en  tâchant  toujours  de  les  approfondir  ;  c’eft 
ce  qui  le  jecta  dans  des  efforts  de  calcul  extraor¬ 
dinaires.  Le  jour  entier  ne  lui  fuffifoit  pas  ,  &  il 
confacroic  à  l’Etude  une  grande  partie  de  la  nuit. 
Dans  le  tems  même  qu’il  deflinoit  au  fommeil, 
il  n’étoit  pas  entièrement  oiflf  ,  &c  il  lui  eft  arrivé 
plus  d’une  fois ,  de  faire  en  dormant  des  Démonf- 
trations-Géométriques.  Une  fl  forte  tenflon  d’Ef 
arit  auroit  ruiné  le  meilleur  tempérament  ;  aufïi 
'  a  Santé  de  Mr.  du  Quetin  éprouva  t-elle  de  bon¬ 
ne-heure  de  fréquentes  altérations  ,  dont  il  ne  pou¬ 
voir  fe  diffimuler  la  caufe  ,  mais  il  n’eut  jamais  le 
Courage  d’y  remédier ,  &  l'Etude  des  Mathéma¬ 
tiques  à  laquelle  il  auroit  dû  faire  iouvent  de  fi¬ 
ges  diverfions  ,  étoit  devenuë  pour  lui  ,  un  Mal 
prefque  néceffaire.  Nous  ne  manquons  pas  d’exem¬ 
ples,  qui  prouvent  combien  il  eft  dangereux  de 
le  trop  familiarifer  avec  des  Sciences  naturelle¬ 
ment  abftraites  ;  rarement  les  excès  qu’on  fait  dans 
ce  genre  ,  demeurent  impunis.  Ne  craignons  pas 
de  Te  dire:  une  forte  inclination  pour  les  Mathé¬ 
matiques  ,  eft  une  violente  Paillon  ;  &  les  Paffions 
les  plus  nobles  ont  toujours  leurs  écueils. 

Nous  fommes  obligés  d’avertir  ,  que  plufleurs 
circonftances  de  la  Vie  de  Mr.  Du  Quetin  ,  ne 
nous  font  pas  trop  connues  :  On  fçait  qu’il  vint 
â  Montpellier  en  1735  ,  pour  y  étudier  en  Mé¬ 
decine.  Ce  deffein  n’étoic  point  indigne  d’un  Géo» 
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mètre.  Depuis  le  renouvellement  des  Sciences  en 
Europe  ,  les  Mathématiques  &  la  Médecine  ont 
contracté  une  Alliance  des  plus  étroites ,  &c  nous 
voyons  qu’elles  s’efforcent  chaque  jour  d’en  reffer- 
rer  de  plus  en  plus  les  nœuds.  Mr.  Du  Quetin 
avoic  fait  d’ailleurs  à  Paris  plu  heurs  Cours  d’Ana- 
tomie  par  pure  curiofité  -,  de  pareilles  avances  ne  dé¬ 
voient  pas  ui  être  inutiles  dans  la  nouvelle  carrière 
qu’il  alloit  courir.  Cependant ,  il  te  dégoûta  bientôt 
d’une  Profefïton ,  dont  rexercice  lui  parut  fujet  à 
des  inconvéniens  qu’il  n’a  voit  pas  d’abord  envifa- 
gez.  Il  eft  vrai  que  la  Théorie  de  la  Médecine  fe 
glorifie  d’emprunter  perpétuellement  le  fècours  des 
Mathématiques ,  &  par  là  elle  plaifoit  infiniment 
à  M1.  Du  Quetin  -,  mais  les  diffîcultez  de  la  Pra¬ 
tique  l’arrêtèrent  :  il  comprit  que  la  Géométrie  lui 
fourniroit  par  elle-même  peu  de  reffources  pour 
les  applanir  3  &  dèflors  elles  lui  parurent  infurmon,- 
tables. 


Quoiqu'il  eût  renoncé  à  la  Médecine  ,  il  ne 
quitta  pas  Montpellier.  Il  trouva  dans  le  fejour  de 
cette  Ville  ,  des  agrémens ,  qui  l’y  retinrent  ;  j’eus 
par-là  occafion  de  le  connoître.  Nous  liâmes  un 
commerce  d’Amitié,  que  rien  n’a  été  capable  d’in¬ 
terrompre  :  il  crut  appercevoir  en  moi  quelques 
difpofitions  pour  les  Mathématiques ,  &  m’en  en- 
feigna  les  Elemens.  Je  lui  ai  des  obligations  infi¬ 
mes  ,  pour  le  loin  qu’il  a  pris  de  me  former  -,  je» 
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fais  ici  volontiers  l’aveu  >  Se  je  me  fiate  c  Ue  l’Acade¬ 
mie  ne  defiiprouvera  pas ,  que  je  place  dans  l’Eloge 
d’un  Ami,  dont  la  Mémoire  me  fera  toujours  chère,, 
ce  témoignage  public  de  ma  ReconnoifTance. 

C’eft  peut-être  un  avantage  pour  moi ,  d’avoir 
été  pendant  quelque-tems ,  le  feul  à  qui  Mr.  Du 
Quetin  donnât  des  Leçons  fur  la  Géométrie. 
Dans  la  fuite  ,  plufieurs  Perfonnes  ayant  fouhaité 
d’apprendre  de  lui  cette  Science  ,  il  ne  put  re¬ 
fuser  de  leur  en  démontrer  les  Principes,  ôc  il  le 
fit  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Ceux  qui  fe  (ont  rendu  familier  tout  ce  que 
les  Mathématiques  ont  produit  de  Découvertes  in¬ 
génieurs  3  &  de  hautes  Spéculations  ,  ignorent 
affés  fouvenc  l’Art  de  conduire  les  autres  dans  la 
route  qu’ils  ont  luivie  eux-mêmes.  A  peine  jettent- 
ils  quelques  regards  fur  des  Véritez  fimples  &  élé¬ 
mentaires,  qu’ils  ont  laiffées  bien-loin  derrière  eux. 
il  n’en  fut  pas  de  même  de  Mr.  Du  Quetin.  Quoi¬ 
que  profond  dans  les  calculs  différentiel  &  intégral, 
il  fçavoit  que  fi  les  Géomètres  Modernes  font  par¬ 
venus  ,  à  l’aide  de  l’infini ,  à  bâtir  un  Edifice  qui 
étonne  l’imagination ,  c’eft  la  Géométrie  ancienne 
qui  leur  a  fervi  de  fondement  ;  &  autant  par  une 
forte  de  reconnoifTance  bien  placée,  que  par  un 
goût  particulier ,  il  cultivoit  cette  ancienne  Géo¬ 
métrie  ,  &  fe  faifoit  un  plaifir  de  l’enfèigner 
aux  autres.  Rien  n’égale  l’ordre  qu’il  gardoic 


dans  tontes  fes  Leçons  ;  mais  fur  tout ,  1  exac¬ 
titude  dans  les  Démonftrations ,  étoit  l’Idole  favo¬ 
rite  à  laquelle  il  facrifia  conftamment.  Il  pouftoit 
cette  exactitude  jufqu’au  (crupule  5  &  s’il  étoit  per¬ 
mis  de  furpafter  les  Anciens  fur  cet  article,  je  ne 
craindrois  pas  de  dire  que  Mr.  Du  Que  tin  l’au- 
roit  fait.  Peu  touché  des  (impies  apparences  du  vrai, 
il  couroic  fans-ceflè  après  l’évidence  ;  elle  -  feule 
étoit  en  droit  de  le  captiver.  Si  l’amour  des  Dé¬ 
monftrations  rigoureufès  avoit  befoin  d’être  jufti- 
fié,  il  fuffiroit  de  produire  ici  la  plupart  des  Géo¬ 
mètres  que  Mr.  Du  Quetin  a  formez;  je  dis  la 
■  alûpart ,  car  il  eft  trop  de  mon  intérêt  de  ne  pas 
(es  citer  tous. 

L’application  que  lui  donnoit  un  ailes  grand- 
nombre  d’Ecoliers ,  ne  fempêchoit  pas  de  faire  lui- 
même  chaque  jour  de  nouvelles  acquihtions  dans 
les  Sciences.  Il  fe  refervoit,  par  une  induftrie  (in-- 
guliére ,  des  momens  qui  n’étoient  que  pour  lui- 
feul ,  &  parccqu’il  fçavoit  ménager  fon  rems ,  il 
en  avoit  toujours  beaucoup. 

Sa  Vie  uniforme  ,  retirée  ,  philofophique  ,  fut 
interrompue  en  1739.  Le  Prince  délia  Torrella  » 
qui  avoir  été  pendant  quelque  tems  Ambafiadeur 
du  Roi  des  deux  Siciles  à  la  Cour  de  France,  8c 
qui  venoit  d’être  nommé  pour  ré/îder  en  la  mê¬ 
me  Qualité  à  celle  d’Elpagne  ,  pafla  par  Montpel¬ 
lier.  On  lui  préfenta  Mr.  Du  Quetin.  Le  Prince  » 
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qui  étoic  Sçavant  &c  profond  dans  les  Mathémati¬ 
ques  ,  conçut  d’abord  une  haute  idée  des  Talens 
de  notre  Géomètre,  &  voulut  fe  l’attacher.  Mr. 
Du  Quetin  le  luivit  a  Madrid  en  qualité  de  Gen¬ 
tilhomme:  il  ne  fut  pas  long-tems  auprès  de  lui, 
fans  éprouver  des  marques  finguliéres  de  diftinc- 
tion.  Le  Prince  délia  Torrella  ne  diflimuloit  pas 
qu’il  croyoit  les  devoir  à  la  Naiflance  &  au  Mé¬ 
rite  de  Mr.  Du  Quetin  ,  qu’il  regardoit  comme  fon 
Ami,  &  fur  qui  il  avoir  des  Vues  particulières.  Il 
n’attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour  les  rem¬ 
plir  ,  quand  il  mourut  au  commencement  de  l’an¬ 
née  1 74o.Toutes  leselpérances  que  Mr.Du  Quetin 
avoir  conçues,  s’évanouirent,  &c  il  fe  vit  obligé 
de  revenir  à  Montpellier,  où  il  reprit  fon  train 
de  vie  ordinaire. 

Pendant  qu’il  étoit  à  Madrid  ,  il  fut  connu  par¬ 
ticuliérement  de  S.  E.  Monfeigneur  le  Cardinal 
Valenti ,  qui  achevoit  alors  la  Nonciature  en  Ef- 
pagne  ,  où  les  grandes  Qualitez  lui.avoient  acquis 
une  Eftime  générale.  Il  a  fait  l’honneur  à  Mr.  Du 
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Quetin  ,  d’entretenir  avec  lui  un  commerce  de 
Lettres ,  qui  a  duré  fans  interruption  julqu’à  la 
mort  de  notre  Académicien.  On  comprend  qu’il 
n  etoit  queftion  entr’eux  que  de  Sciences.  Le  Car¬ 
dinal  les  aime  palhonément,  &c  le  déclare  volon¬ 
tiers  le  Protecteur  de  Ceux  qui  les  cultivent.  Je  ne 
dois  pas  oublier  que  Mr.  Du  Quetin  lu|  envoyoit 
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régulièrement  tous  les  Ouvrage^  que  cette  Acadé¬ 
mie  mectoic  au  jour  ,  &  que  S.  E.  lescommuni- 
qiioit  au  Sojuv-erain  Pontile  ,  qui  ,  après  serre  ren¬ 
du  fameux  dans  la  République  des  Lettres ,  gou¬ 
verne  aujourd’hui  l’Eglife  avec  tant  de  Sageffe ,  & 
fait  fleurir  les  Sciences  en  Italie  ,  au  milieu  du  tu¬ 
multe  des  Armes. 

En  1741  >  lu  Socicté-Royale  choifit  Mr.  Du 
Quetin  pour  remplir  une  place  d’Adjoint  ;  &c  peu 
de  tems  après ,  Elle  le  nomma  Aflocié.  Nous 
avons  de  lui  un  grand-nombre  de  Mémoires  fur 
différens  fujets  très-intéreflans  de  Mathématiques 
&  de  Phyfique.  Plufieurs  de  ces  Mémoires  ont  été 
détachez  de  deux  Ouvrages  conliderables  qu’il 
avoic  entrepris.  Le  premier ,  eft  un  Traité  de  For¬ 
tifications  ,  auquel  il  a  travaillé  pendant  plufieurs 
années  j  &  qu'il  a  achevé  quelque-tems  avant  là 
mort.  Le  fécond ,  qui  eft  demeuré  imparfait ,  a 
pour  objet  la  pouflée  des  Terres ,  &  la  force  des 
Revêtemens ,  Matière ,  qui  avoit  déjà  été  traitée 
par  feu  Mr.  Couplet ,  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie-Royale  des  Sciences,  mais  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  épuilée ,  à  beaucoup- près.  Mr.  Du  Quetin  a 
déployé  dans  ces  deux  Ouvrages ,  toute  la  fécon¬ 
dité  de  fon  Génie-Mathématique.  Guidé  dans  les 
Recherches  par  des  Principes  fûrs,  il  parvient,  com¬ 
me  par  degrez  ,  jufqua  des  Méthodes  nouvelles, 
qui  iemblenc  promettre  dans  la  Pratique  lesiuccès 
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les  plus  heureux.  Iî  fait  an  ufage  très-nn  de  l’Al¬ 
gèbre  ,  Science  dont  il  avoir  pénétré  tous  les  myf- 
tères ,  mais  qu’il  n’employoit  «jauftais-qu’à  propos; 
8c  jamais  dans  la  feule  vûë  de  paroître  plus  profond. 

La  Phyfique  étoit  pour  lui  un  délaflèment  agréa¬ 
ble  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  une  plus  douse  occupation.  Il 
avoit  formé  le  Plan  d’un  Syftême  ,  qui  embraffoic 
toute  la  Nature.  Selon  lui ,  la  Matière  lumineufe  eft 
le  principal  Agent  auquel  on  doit  raporter;la  fluidi¬ 
té,  le  reflort ,  la  dureté  desCorps,la  pefaneur  même, 
8c  tous  ces  autres  Phénomènes  ,  qui  ont  été  jufi 
qu’à-préfent  ,  8c  peut-être  feront  à  jamais  le  defef- 
poir  des  Phyflciens.  Après  avoir  long-rems  déféré 
aux  Argumens  de  Defcartes ,  en  faveur  du  Plein, 
il  setoit  enfin  déterminé  pour  le  Vuide ,  fans  le¬ 
quel  il  s’étoit  perfuadé  que  la  Nature  entière  lan¬ 
guirait  dans  une  perpétuelle  inaétion.  Dans  d’au¬ 
tres  Points,  il  fe  raprochoit  des  Cartéfiens  ,  8c 
en  réunifiant  les  différentes  parties  de  fon  Syf¬ 
tême  ,  on  le  trouvoit  a  fies  original ,  8c  très-con¬ 
forme  aux  Loix  de  la  Mécbanique.  Cependant  » 
il  n’en  étoit  pas  entièrement  latisfaft  :  il  ne  fe  fla- 
toit  pas  d’appercevoir  encore  bien  diftinétemenc 
îa  Vérité;  il  croyoit  feulement  l’entrevoir  à  tra¬ 
vers  un  fombre  Nuage  ,  d’où  elle  laiflbit  échaper 
tout  au-plus  quelques  foibles  rayons. 

Il  faut  lui  rendre  cette  juftice  ,  qu’il  donna  tou» 
©urs  a  la  P hy fique-Expér  i mentale  ,  la  préférence 


fiir  la  SyftêmatiqUe.  Il  n’igflOïoit  pas  qu’il  y  a  plus 
de  fureté  à  bien  voir ,  qu’à  conjeéf  urer.  Quand  les 
Mathématiques  fe  rabaiffent  jusqu’aux  Objets  fên- 
fibles  j  il  eft  fouvent  néceflaire  que  l'Expérience 
confirme  &  foûtienne  le  calcul  :  ce  feroit  d’ail¬ 
leurs  méconnoître  la  foiblefle  humaine ,  que  de 
s’obftiner  à  parler  perpétuellement  à  l’Efprit  ;  Ôc 
puifqu’il  faut  l’avouer,  laRaifon  elle-même  n’eft 
pas  Fâchée  que  les  Sens  viennent  quelquefois  à 
ion  fêcours. 

Peut-être  que  ce  goût  décidé  de  Mr.  Du  Quetin 
pour  la  Phyfique-Expérimentale  ,  n’avoit  pas  peu 
contribué  à  augmenter  fon  averfion  naturelle  pour 
la  Métaphyfique.  Il  fc  défioit  d’ailleurs  d’une  Scien¬ 
ce  qui  roule  fur  des  idées  fubtiles ,  &  fujettes  par 
là-même  à  fe  perdre  dans  leur  fubtilité  ,  St  il 
craignoit  qu’en  Ce  gliflant  dans  les  Mathémati¬ 
ques ,  elle  ne  s’efforçât,  fi  j’ofè  le  dire,  de > leur 
communiquer  ,  l’oblcurité  ,  le  doute  ,  l’incertitu¬ 
de  qui  lui  font  propres.  J’ai  oüy  dire  à  un  Hom¬ 
me  (a)  de  beaucoup  d’Elprit ,  qui  connoifioit  par¬ 
ticuliérement  le  Grand  Newton  ,  que  ce  célébré 
Philofophe  ne  portoit  pas  de  la  Métaphifique  un 
jugement  plus  avantageux.  Une  pareille  confor¬ 
mité  fait  honneur  à  notre  Académicien.  Malebran- 
che  étoit  le  feul  Métaphyficien  »  dont  Mr.  Du- 

( Mr.  Cofte ,  connu  par  fes  Traductions ,  &  les  autres  Ouvrages  qu’il  a 
■toaaç&aiè  J?4büs- 
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quetin  Iifoit  avec  plaifir  les  Ouvrages.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  adoptât  les  Hyporhèfes  de  cet  ingénieux 
Auteur  :  elles  lui  avoient  plû  fans  le  convaincre* 
à  peu- près  comme  des  Perfpeéfives  brillantes  qui 
charment  les  Yeux,  fans  que  l’Efprit  foit  la  dupe 
des  Preftiges  de  l’Art.  U  regardoit  les  Ouvrages 
de  Malebranche  ,  comme  le  fruit  d’une  imagina¬ 
tion  forte ,  qui ,  fe  donnant  un  libre  eflor  ,  ne 
peut  le  défendre  de  certains  écarts. 

Plus  Mr.  Du  Quetin  étoit  Sçavant ,  &  moins 
il  affeéloit  de  le  paroître.  Un  Elprit  médiocre  veut 
fouvent  pafîèr  pour  ce  qu’il  n’eft  pas ,  notre  Acadé¬ 
micien  ne  vouloir  pas  même  qu’on  le  crût  ce  qu’il 
étoit.  Il  fallut  que  les  Amis  ttavaillaflent  â  le  faire 


connoitre ,  &  i 


s  y  réüllirent  enfin  prefque  mal¬ 
gré  lui.  Les  Etats  de  la  Province  ayant  ordonné 
en  1 744 ,  une  Commifiîon  alfés  délicate  dans 
fan  objet,  Mr.  Du  Quetin  fut  employé  avec  trois 
fameux  Mathématiciens ,  dont  deux  font  Membres 
de  cette  Académie.  Il  fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  in¬ 
digne  de  leur  être  aflfocié.  On  fut  très-content  de: 
lui ,  &  M.  l’Archevêque  de  Narbonne  ,  qui  fc  con- 
août  fi-bien  en  Mérke-perfbnnel ,  lui  donna  la  mê¬ 
me  année  rinlpeétion  de  plufieurs  des  Redoutes 
que  l’on  conftruifoit  pour  la  fureté  de  nos  Côtes , 
&  l’année  fuivante  il  le  chargea  de  veiller  à  la 
conduite  de  certains  Travaux- publics  du  côté  de. 
Ydle-falle.. 


Quelque  fupérieur  que  fût  Mr.  Du  Quetin  à 
ces  différens  Emplois,  il  s’en  acquitoit  avec  une 
exaélitude  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fè  mé¬ 
nager.  Il  étoit  tout  le  jour  expofé  aux  ardeurs  du 
Soleil ,  &  à  l’Air  contagieux  des  Marais ,  ce  qui 
acheva  de  ruiner  là  fanté.  Il  devint  fujet  aux  Ac- 
cès-de-fièvre;  il  en  fut  fur  tout  très-vivement  at¬ 
taqué  à  fon  retour  de  Viile-falfe  à  Montpellier 
fur  la  fin  de  l’année  dernière.  Tous  les  Remèdes 
furent  employés  inutilement  ,  &  l’Hydropifie, 
qui  fe  déclara ,  ne  laiifa  plus  entrevoir  aucune 
efpérance  de  guérifon.  Dès  qu’il  connut  fon  état, 
il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  difpofer  à  une  Fin  chré¬ 
tienne.  Il  ne  fe  tourna  point  du  côté  de  la  Phi- 
îofophie  humaine  ,  trop  impuiffante  dans  ces  triâ¬ 
tes  momens ,  où  les  Vertus  d’emprunt  s’évanoüif- 
fênt ,  &  où  l’Humanité  ,  livrée  en  quelque  forte 
à  elle  -même  ,  fe  montre  à  découvert ,  &  avec, 
toutes  les  foiblefïès.  C’eft  dans  la  Religion  feulé 
qu’il  chercha  les  motifs  d’une  véritable  &  folide 
confolation.  Il  reçut  plufieurs  fois  les  Sacremens 
dans  le  cours  de  fa  Maladie,  Enfin  ,  après  avoir 
conftamment  édifié  tous  fes  Amis  par  fà  piété 
fa  refignation  ,  il  mourut  le  i 3  Avril  dernier ,  âgé 
feulement  de  34  ans, 

Mr.  Du  Quetin  avoir  les  Sentimens  «levés ,  le 
Courage  mâle ,  les  Paffions  vives  &  ardentes,  il 
étoit  d’un  extrême  defmcerefkment,  &  d’uuePro* 

C. 


t>icé  à  toute  épreuve  ;  plein  de  reconnoiflance  pour 

fes  Bienfaiteurs  »  &  lut  tout  fort  attaché  à  les  Amis , 
qui  trouvoient  en  lui  un  Défenfeur  zélé  ,  toujours 
prêt  à  prendre  leurs  interets  en  main  ,  &  à  les  foû- 
tenir  avec  chaleur.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  fe 
crût  en  droit  d’exiger  quelque  retour  de  leur  part. 
Il  fri  (oit  même  entrer  dans  le  Commerce  de  la 
Vie  plufteurs  petites  Attentions ,  qu’on  s’efforce  au¬ 
jourd’hui  d’en  bannir.  ïl  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  per¬ 
mis  à  tout  le  monde  de  rafiner  lur  l’Amitié.  On 
ne  fe  pique  pas  communément  de  tant  de  déli¬ 
cate  Ife. 

Naturellement  modefte  &c  refervé ,  il  ufoit  d’une 
extrême  circonfpeétion  >  avec  toutes  les  Perfonnes 
dont  il  n’étoit  pas  particuliérement  connu.  En  gé¬ 
néral  il  le  livroit  peu.  Ce  n’eft  pas  d’ordinaire  le 
défaut  des  Géomètres  d’être  grands  parleurs.  On 
pourrait  les  accufer  à  plus  jufte  titre  ,  d’être  un 
peu  fombres  &  férieux.  Mr.  Du  Quetin  fçavoit 
néanmoins  s’égayer  avec  les  Amis  ,  &  alors  on 
voyoit  difparoitre  en  lui  jufqu’aux  moindres  des 
traits  qui  caraétérifent  le  Mathématicien.  J’avouë, 
quela  Géométrie  la  plus  févère  permet  quelquefois 
les  Ris  ôc  les  Jeux.  Eh  !  où  en  ferions-nous  ,  Ci  elle 
ne  les  permsttoit  pas  ? 

Tous  Ceux  qui  connoiffoient  Mr.  Du  Quetin> 
l’ont  généralement  regreté.  La  Société  Royale  a 
été  fort  lenlible  à  fa  perte.  C’eft  avec  douleur 
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au;elle  fe  voit  privée  d’un  Sujet,  fur  lequel  elle 
avoit  fondé  les  plus  grandes  elpérances,  &  qui  lui 
eft  enlevé  au  milieu  d’une  Carrière  des  plus 
brillantes.  Il  eft  fâcheux  qu’il  n’ait  pas  vécu  afsès 
long-tems  pour  publier  lui-même  les  Ouvrages. 
II  les  auroit  portés  à  un  degré  de  perfection  •>  au¬ 
quel  il  feroit  peut-être  difficile  d’atteindre.  Outre 
ceux  donc  nous  avons  parlé ,  il  a  compofé  quel¬ 
ques  Traités  Elémentaires  fur  diverles  Parties  des 
Mathématiques.  ■Pluhout^d-ü-  ces  Ouvrages  font 
conlervés  précieufement  dans  nos  Regiftres.  Il  y 
en  a  plufieurs  qui  pourront  paroître  un  jour  ,  8c 
je  fuis  fur ,  que  les  Géomètres  les  recevront  avec 
plaifir. 

Je  finis  par  un  Trait  qui  achèvera  de  déveîo- 
per  le  Caractère  de  Mr.  Du  Quetin.  Il  vouloit 
abfolument  fe  dérober  â  cet  Éloge  Académique. 
Il  fallut  que  j’eulîé  la  complailance  de  lui  pro*- 
mettre  ,  qu’après  fa  mort ,  je  tâcherois  d’engager 
la  Société  Royale  à  l’oublier  entièrement.  J’avouë, 
que  je  n’avois  aucune  intention  de  lui  tenir  pa¬ 
role.  Ma  Reconnoiflance  m’en  dilpenfoit  afsès  3 
de  fi  jamais  il  a  été  permis  de  manquer  fans  feru- 
pule  â  la  Bonne-foi  ,  c’eft  fans  contredit  dans  cette 
occafion  :  D’ailleurs ,  l’Académie  ne  fe  relâche  pas- 
aifément  des  Droits  qu’elle  a  lur  la  Mémoire  des 
Sçavans  qui  l’ont  illuftrée.  Cette  Compagnie  fe 
croit  même  obligée  d’avenir  Ceux  d’entre  Iss 


Membres,  fur  qui  l’exemple  de  Mr.  Du  Quetin 
auroit  pu  faire  quelque  impreflion ,  de  s’épargner 
à  l’avenir  une  Modeftie  qui  feroic  très-déplacée , 
te  de  ne  pas  prétendre  s’oppofer  à  un  Ufage  lé¬ 
gitime  par  aucune  forte  de  Difpofitions.  Ils  peu¬ 
vent  être  allurés ,  quelles  ne  feroient  point  exé¬ 
cutées. 

'Mr.  lAhbè  de  Sauvages  lut  le  Mémoire  fuivmt . 
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Ml  MOIRE 

SUR  LE  VITRIOL  D’ALAIS. 

Par  Mr .  l’Abbé  De  Sauvages. 

LA  Fabrique  de  Vitriol  des  environs  d’Alais 
que  l’on  connoît  à  peine  aujourd’hui  ,  même 
dans  le  Pais ,  eut  une  grande  Réputation  dans  le 
Royaume  pendant  prelque  tout  le  dernier  fiècle  j 
fes  Mines  abondantes  donnoient  une  Couperofe 
très-eftimée  par  les  Artiftes ,  &  on  en  faifoit  dans 
les  Provinces  voifines  un  Commerce  confidèrable. 

Les  Mrs.  Aubrefpin ,  habiles  Mineurs,  ouvrirent 
les  premiers  la  Mine  ,  &  l’exploitèrent  long-tems 
avec  fuccès ,  jufqu’à-  ce  que  les  Defordres  des  der¬ 
nières  Guerres  civiles  ,  des  Différends  furvenus  en¬ 
tre  les  Mineurs >  &  enfin  l’Écroulement  d’une  par¬ 
tie  de  l’Attelier  ,  interrompirent  d’abord  &  en- 
fuite  firent  ceffer  entièrement  le  Travail. 

Heureulèment  ,  tout  ne  fut  pas  enfeveli  fous 
les  Ruines  -,  &  le  Public  ,  amateur  des  Arts ,  me 
fçaura  ,  j’efpére,  quelque  gré,  de  lui  avoir  làuvé  les 
Débris  de  cette  Manufacture  ,  &  de  lui  en  avoir 
même  tranfmis  les  meilleurs  Effets ,  je  veux  dire, 
les  Méthodes  &  les  Pratiques  particulières  qu’on  y 


fuivoit  ;  je  les  ai  recueillies  avec  beaucoup  d'exact 
cicude  ,  de  j’ai  été  encore  à  tems  de  trouver  des 
Perfonnes  confommées  dans  le  Métier,  qui  m’ont 
fervi  de  garans  ftirs  pour  tout  ce  que  je  n’ai  pu 
voir  de  obferver  moi-même. 

Pour  donner  quelque  ordre  à  mes  Recueils  fur 
cette  Matière,  je  fais  d’abord  une  Defcription  fuc- 
cinte  de  l’Attelier ,  des  Vailfeaux  ,  de  autres  Uf- 
tenciles ,  dont  on  le  fert  dans  les  Fabriques  de 
Vitriol. 

Je  donne  ,  en  fécond  lieu  ,  la  Manière  de  pro¬ 
céder  à  la  Fabrique  du  Vitriol  &e  de  la  Coupe- 
lofe. 

Troifiémement ,  je  fais  quelques  Obfervations. 
fut  les  Mines ,  fur  les  Marcaflites ,  fur  la  Nature^ 
l’Ufàge,  de  le  Commerce  du  Vitriol. 

J’ajoute  enfin  quelques  Particularités  remarqua¬ 
bles  des  Mines  de  Vitriol  des  environs  d’Alais. 

ARTICLE  PREMIER.. 

Defcription.  de  l'Attelier. 

Les  Atteliers  des  Fabriques  de  Vitriol  ne  font 
pas  tous  fut  le  même  Plan ,  de  n’ont  pas  le  mê¬ 
me  nombre  de  Refèrvoirs  de  de  Vailfeaux  -,  on  a 
égard  pour  les  conftruire  à  la  commodité  du  Ter- 
rein  ,  à  la,  proximité  de  la  Mine ,  &  à  la  quan¬ 
tité  de  Matière  qu’on  veut  travailler. 
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Le  Terrein  doit  être ,  autant  qu’il  (è  peut,  en 
pente ,  afin  que  les  Baflins  foient  comme  en  ter- 
rafles  l’un  au-deflus  de  l’autre,  enforte  que  le  plus 
bas  puifle  recevoir  les  Ecoulemens  du  plus  haut , 
lorfqu’on  tourne  le  Robinet  ,  ou  que  l’on  tire 
le  Bouchon  du  Trou,  qui  doit  être  placé  au  bas 
de  chaque  Baflin. 

Il  y  a  cinq  ou  fix  principales  piécesde  Maçonnerie 
à  faire  dans  un  Attelier  ;  fçavoir,  les  Aires,  le 
Vivier ,  les  Lavoirs  ,  le  Falat  ou  Ruifleau-cou- 
vert ,  &  les  Fourneaux.  On  tait  pour  les  differens 
Baflins  (  je  n'y  comprens  pas  les  Fourneaux  )  une 
Maçonnerie  folide  ;  les  Murs  ont  au  moins  deux 
pieds  d’épaifleur ,  &  le  fol  deux  ou  trois  rangs  de 
Pavez  noyez  dans  le  Mortier,  avec  un  bon  courroy 
par-deflus  ,  autrement ,  l'Eau  Minérale  que  ces 
Baflins  doivent  contenir  ,  érant  de  fa  nature  très- 
pénétrante  ,  filtreroit  ailément  à  travers ,  &  ce  feroit 
autant  de  perdu  :  on  peut  donner  differentes  dimen¬ 
sions  à  chacune  de  ces  pièces  ;  je  marquerai  celles 
que  j’ai  prifes  fur  T  Attelier  de  notre  Fabrique. 

L’Aire,  qui  occupe  le  haut  de  la  Colline,  a 
trois  toifes  en  quarré  ;  elle  eft  revêtuë  au  tour  ,  d’un 
Mur  de  trois  pieds  de  hauteur ,  le  Pavé  eft  en  gon¬ 
dole  pour  faciliter  l’égoût  des  Eaux  pluviales ,  au 
moyen  d’une  pierrée,  dans  le  Vivier  qui  eft  au- 
deflous. 

Le  Vivier  ou  Rçfervoir  d’Eau  doit  être  afsès 
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grand  ,  non-feulement  pour  fournira  plu  fleurs  Lefc 
fives  ;  mais  pour  contenir  encore  une  bonne  pro- 
vifion  d’Eau  au  befoin,  comme  dans  une  grande 
féchérelfe  :  celui  que  j’ai  vu  ,  a  quatre  toifes  de  lar¬ 
geur  fur  quatre  pieds  de  hauteur. 

Les  Lavoirs  font  des  Auges  de  Maçonnerie , 
dans  lefquelles  on  fait  la  Leflive  du  Minéral:  il 
y  en  au  moins  deux  dans  les  Atteliers  un  peu  con- 
iiderables  ;  par  là  les  Fourneaux  ne  chôment  pas* 
le  travail  n’eft  pas  interrompu  ,  &  tandis  qu’on  em¬ 
ployé  la  Matière  d’un  Lavoir,  il  s’en  prépare  de 
nouvelle  dans  l’autre  :  chaque  Lavoir  a  deux  toifes 
&c  demie  de  longueur ,  une  de  largeur  ,  deux  pieds 
8c  demi  de  hauteur. 

Les  trois  efpèces  de  Baftins  que  Je  viens  de  dé¬ 
crire  ,  font  à  découvert ,  &  la  Matière  qu’ils  con¬ 
tiennent  eft  expofée  à  toutes  les  injures  de  l’Air , 
qui  lui  fervent  de  préparatif:  il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  des  fuivans  ,  ils  contiennent  une  Matière  déjà 
préparée  ;  la  Pluye  ne  feroit  que  gâter  l’opération , 
8c  déranger  les  Ouvriers  ;  ainfî  ,  le  Ruiflèau  cou¬ 
vert,  les  Chaudières  8c  les  Congeîoirs ,  doivent  être 
ou  dans  la  Maifon ,  ou  fous  un  Apentis  particulier. 

Il  n’y  a  qu’un  Ruisseau-couvert,  qui  eft 
une  Auge  de  Maçonnerie  ,  où  les  Robinets  de 
tous  les  Lavoirs  doivent  aboutir  r  cette  Auge  doit 
être  afsès  grande  pour  contenir  deux  ou  trois  Leiîî- 
yes  de  chaque  Lavoir. 


_ .  '*J  __  _ _  _  A 

Les  Fourneaux  doivent  être  prôportîonnez  a 
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la  grandeur  8c  au  poids  des  Chaudières  qu’ils  C*i  AUDI  SERS* 
foûtiennent  :  celles-ci  portent ,  &  fur  la  Maçonne¬ 
rie,  ôc  lùr  deux  Barres  de  Fer  pofées  en  'travers. 

Le  Feu  doit  agir ,  non-lèulement  fur  le  fonds,  mais 
encore  fur  les  cotez  ;  on  pratique  pour  cet  effet 
à  chacune  des  faces ,  un  Soupirail  par  où  la  flamme 
&  la  fumée  puiflent  s’échaper.  Les  Chaudières  font 
de  Plomb;  elles  ont  chacune  4  pieds  4  pouces 
de  longueur  ,  4  pieds  de  largeur ,  unpiédehau- 
teur,  &  par-tout -5  lignes  d’épaiffeur. 

On  employé  pour  les  Chaudières,  le  Plomb  pré¬ 
férablement  à  tout  autre  Métal  qui  auroit  la  mê¬ 
me  folidité,  tel  que  le  Fer  ou  le  Cuivre ,  parcequc 
le  Sel  Vitriolique  auroit  bientôt  percé  ces  der- 
jiiers  ,  &  qu’ils  ne  pourraient  plus  fervir  après  une 
ou  deux  Leflives.  On  préféré  aufli  le  Plomb  à 
l’Etain  ,  parce  que  le  premier  étant  plus  compacte  , 
en  même-tems  plus  flexible,  il  eft  moins  fujet 
d  fe  caffer  ou  à  fè  fendre.  '  \ 

Les  Auges  appellées  Congeloirs  ,  font  faites  LîsC®«G*i®^ 
avec  des  ais  de  bois  de  Chêne  bien  affemblés ,  &: 
d’un  bon  pouce  d’épaifleur  ;  on  a  foin  de  calfeu¬ 
trer  & d’abbreuver  les  joints;  les  Congeloirs ont 
d’ailleurs ,  à  peu  de  choie  près ,  les  mêmes  dknen-  \ 

lions  que  les  Chaudières ,  &c  font  en  pareil  nombre, 
pofées  à  terre  8c  loin  des  Fourneaux. 

Les  Ouûls  dont  on  fe  1ère ,  font  fort  Amples ,  en 
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petit  nombre  ,  &  ne  demandent  pas  une  defcrip- 
lion  particulière» 

article  second. 

Manière  de  faire  le  Vitriol  la  Couperoje. 


La  Fabrique  du  Vitriol  &  de  la  Gouperofe,  con~ 
lifte  dans  quatre  operations  principales;CALCiNER} 
Lessiver  ,  Evaporer  &  Cristalliser. 

La  première  chofe  qu’il  y  a  à  faire, dès  que  la  Mine 
tft  ouverte  ,  c  eft  de  tirer  la  Matière  en  ceci  le 
■coup  d’œil  inftruit  par  l’ufâge ,  apprend  mieux 
aux  Mineurs  que  toutes  les  réglés  à  diftinguer  la 
Marcaftite  qu’ils  cherchent,  de  toute  autre  Pierre. 
Dès  qu’ils  ont  trouvé  de  bonnes  Veines ,  il  s’agit 
de  les  détacher  avec  le  Pic  ou  la  Pince,  Se  de 
les.  cafter  avec  le  Maillet;  de  Fer ,  en  aufti  menus 
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morceaux  qu’il  le  peut ,  afin  de  laiflèr  moins  à 
faire  à  la  Calcination.  A  mefure  qu’on  cafte  les 
Pierres,  on  les  porte  dans  l’Aire  ,  on  les  y  étend; 
onfait  d’abord  provifion  de  Matière  pour  deux  ou 
trois  années ,  ce  qui  avance  le  travail,  &  on  ne 
commence  guère  que  fur  un  fonds  de  80  ou  roc 
mille  quintaux. 

C’eft  dans  l’Aire- que  (efait  la  Calcination; 
i’Air  ,1e  Soleil  &  la  Pîuye  y  pénétrant  tour  à  tour 
la  Matière  ,  elle  fe  gerce  ,  poufte  au  dehors  une 
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fleur  blanche  »  enfin  (es  Sels  fc  dévelopent  ;  fi 
la  faifon  eft  favorable,  deux  ou  trois  mois  fuffifenc 
pour  cette  première  Calcination  ;  on  prend  e  li¬ 
mite  les  Terres  de  deflus  les  plus  préparées ,  on 
les  entaffe  dans  quelque  coin  ;  &  c’eft  alors  qu’une 
bonne  Fermentation,  qui  ne  tarde  guère ,  achève 
la  Calcination  déjà  commencée  ;  cette  Fermen¬ 


tation  chaude  eft  fi  confidérable ,  qu’on  ne  pour- 
roit  tenir  la  main  dans  le  Tas  :  auflîtôt  la  fuper- 
ficie  des  Pierres  déjà  gercées ,  fe  réduit  en  miettes 
ou  en  pouffière ,  les  Sels  achèvent  de  fe  dévelo- 
per ,  il  s’en  forme  de  petites  Egaillés  ou  des  Crifi 
taux  longs ,  blancs ,  brillans ,  tranfparens ,  &  qui 
imitent  affés  la  Gelée  blanche ,  les  Pierres  en  (ont 


toutes  heriflees  ;  pour  peu  qu’on  creufe  fous  la 
croûte  du  Tas,  on  en  trouve  par-tout,  &  c’eft 
à  cette  dernière  marque  qu’on  reconnoît  que  la 
Calcination  eft  fuffifante  pour  cette  fois ,  &  que 
la  Matière  eft  prête  à  être  leflivéedans  les  Lavoirs, 
ce  qui  eft  la  féconde  Operation. 

Si  l’on  a  fait  plusieurs  Tas  dans  l’Aire ,  comme 
cela  fè  pratique ,  on  choifit  celui  qui  marque  le 
mieux;  on  en  prend  la  Terre  de  deflus  jufqu’où  la 
Calcination  a  pénétré  ,  on  la  porte  panier  à  panier 
dans  les  Lavoirs ,  avec  cette  précaution  de  la  jet- 
ter  également  &  fans  la  fouler  ,  jufqu’à  ce  que 
le  fond  du  Lavoir  foit  couvert  à  la  hauteur  d’un 
pié  ôc  demi  s  cela  fait ,  on  lâche  la  Bonde  du 
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Vivier ,  dont  les  Eaux  vont  par  diftcrens  conduits , 
dans  chaque  Lavoir» 

Lorlqu’on  peut  commodément  conduire  dans 
le  Vivier  les  Eaux  d’un  Ruilfeau  du  voifinage  , 
c’eft  une  reflource  pour  le  befoin  ;  mais  on  pro¬ 
féré  toujours  les  Eaux  pluviales ,  fur-tout  celles  qui 
ont  paffé  par  l’Aire ,  ce  font  celles-là  qui  commen¬ 
cent,  à  proprement  parler  ,  la  Lelfîve  ,  quine  fak  . 
que  fe  perfectionner  dans  les-  Lavoirs» 

Si  la  Terre  qu’on  a  mife  dans  ces  derniers  Bafi  - 
•fins  eft  foible  ôc  peu  chargée-,  comme  cela  arrive, , 
■cjuand  elle  a  pafle  par  plufieurs  Leffives ,  on  ie 
contente  de  la  couvrir  d’Eau  ,  autrement  on  en  ï 
met  un  pié  par  delfus.  Il  y  a  deux  moyens- de 
fortifier-ïa  Leffive  ;  le  premier >  c’<eft  de  foulever 
avec  une  pèle  ou  une  bêche  la  Terre  du  Lavoir  en  , 
difterens  endroits ,  ôc  cela  une  fois  par  jour ,  pem 
dant  tout  le  tems  qu’elle  y  demeurera  ;  fi*  cela 
ne  fuffit  pas,  on  remet  de  nouvelle  Terre  fur  la 
première  ,  &  alors,  quand  on  eft  aidé  par  un  Soleil 
chaud  ,  l’Eau* détache  en*  trois  jours  tous  les  Sels  . 
quelle  peut  emporter  dam  une  Lefiive  ,  il  s’agit 
de  fçavoir  fi  elle  en  eft  fuffifamment  chargée ,  ou* 
comme  on  dit  j  fi  elle  eft  affez  forte  -,  pours’en  alfu- 
rer ,  on  fait  l’épreuve  fuivante. 

On  prend  un  Œuf  frais  pour  cette  -E !pr eut E  i 
lés  Ouvriers  veulent  qu’il  foie  pondu  en  pleine 
Bine  3  autrement  c’eft-  félon  eux  peine  perdue  \ , 
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quoiqu’il  en  {bit ,  pour  connoitre  fûrement  fi  l’QEuf 
eft  frais,  ielon  moi, ou  pOndu  en  pleine  Lune  ,  félon 
les  Ouvriers  ,  on  le  jette  dans  de  l’Eau  commune, 
s’il  eft  frais  6c  bien  plein ,  il  va  au  fond, 8c  le  couche 
fur  le  côté ,  fi  au  contraire  il  eft  pafle ,  6c  qu’il  y  ait 
du  vuide ,  il  nefè  couche  point  du  tout ,  6c  ne 
Vaut  rien  pour  l’Epreuve.  On  prend  donc  un  Œuf 
bien  conditionné,  6c  on  le  jette  dans  la  Leflive  ;  Si 
la  Leflive  eft  bien  loin  de  la  force  qu’elle  doit  avoirs 
l’Œuf  va  au  fond,  comme  dans  de  l’Eau  commu¬ 
ne  ;  s’il  lui  en  manque  peu  ,  l’Œuf  nage  à  fleur 
d’Eau ,  mais  lâns  ie  coucher  furaucun  côté  ;  cen’eft 


que  lorfqu’il  eft  couché,ôc  qu’il  nage  de  bonne  grâ¬ 
ce ,  que  la  Lefliveieft  parfaite ,  6c  prête  à  être  tirée 
pour  aller  fe  clarifier'  dans' Je  Rüiffeau-couvert. 

Avant  que  d’introduire  la  Leflive  dans  ce  Bàflin  , 
on  a  foin  de  placer  devant  l’orifice  intérieur  de  fou 
Conduit  ou  Robinet,  un  paquet  de  Branchages' 
vifs  de* Houx,  deGhêne-verd'oud’Àfperges  fâu- 
vages  ,  on  le  fixe  dans  cette  place  en  le  chargeant 
d’une  grofle  Pierre,  comme  on  le  pratique' dans  • 
les  Cuves  à  Vin  ;  ce  Paquet  elPun  Filtre  qui  don¬ 
ne*  un  paflage  libre  aux  Eaux*,  mais  il  arrête  le 
lédiment  6c  la  lie  dont  la  Leflive  eft  très-chargée 
au  forcir  des  Lavoirs  ;  elle  fe  clarifie  peu  à  peu 
dans  le  Ruifleau-couvert  ,  le  fédiment  jaune  ie 


précipite ,  l’Eau  paroît  limpide,  quoiqu’elle  ait  déjà 
un  oeil  verd  un  peu  foncé»- 
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Les  Ouvriers  cependant  ne  demeurent  point 
oifîfs  /ils  Guident  toute  la  terre  du  Lavoir,  ils  en 
remettent  de  nouvelle  pour  une  fécondé  Leflive* 
on  rapporte  dans  l’Aire  les  Terres  un  peu  épuUëes, 
plus  de  tems  elles  y  font  expofées  &  plus  elles  fe 
chargent  :  on  attend  de  l’Air ,  du  Soleil  8c  de  la 
Fermentation ,  une  nouvelle  fécondité  dans  les  Ter¬ 
res  ,  c’eft  aulfi  ce  qui  arrive ,  quoiqu’après  un 
plus  long  terme  qu’à  la  première  fois  ,  8c  avec 
un  produit  de  Sels  qui  diminue  de  plus  en 
plus. 

^etaporatiom  Dès  que  la  Leflive  eft  fuffifamment  repofee,  il 

eft  tems  de  tourner  les  Robinets  du  Ruifleau-cou- 
vert,  placés  au-deflus  des  Chaudières  ;  on  doit 
les  remplir  fans  lailTer  de  vuide  faute  dequoi 
elles  courroient  grand  rifque  de  lè  fondre  par  les 
bords  fuperieurs.  Les  Chaudières  pleines ,  on  tra¬ 
vaille  fans  perdre  de  tems  à  la  cuilfon  8c  à  l’éva¬ 
poration  ;  on  allume  les  Fourneaux  ,  on  poufle 
le  feu  nuit  8c  jour ,  afin  que  les  Chaudières  bouil¬ 
lent  toujours  rondement  ;  le  jour  on  fait  un  feu 
clair  de  fagots  8c  de  menu  bois  pour  hâter  la 
cuilfon ,  &  la  nuit  on  met  de  gros  bois  qui  fait 
un  leu  moins  violent  ,  mais  il  dure  plus  îong- 
tems ,  8c  donne  le  loifïr  aux  Ouvriers  de  prendre 
quelques  heures  de  repos. 

L’évaporation  feroit  plus  prompte  ,  fi  on  né- 
coic  obligé  de  nourrir  les  Chaudières  avec  la  nou- 

*•  1  > '*4*%  '  '  ^ 


'Telle  Leflive  pour  remplir  le  vuide  que  laifle 
[  évaporation  ;  cependant ,  comme  cette  nouvelle 
Leflive  du  Ruifleau-couvert  apporte  toujours  de 
nouveaux  Sels  qui  ne  s’évaporent  point ,  la  Leflive 
des  Chaudières  le  fortifie  de  plus  en  plus;  lorfqu’elle 
eft  a  un  certain  point ,  on  ferme  les  Robinets ,  on 
celle  de  nourrir  les  Chaudières  ;  ce  point ,  qui  doit 
faire  changer  le  travail  ,  les  Ouvriers  attentifs  ne 
manquent  pas  del’obferver,  on  le  reconnoîtlorlqu’il 
paroît  une  légère  croûte  fur  la  Lelfive  ,  &  lorlque 
par  l’épaifliflemenc  de  cette  derniere  >  les  bouillons 
commencent  à  fe  rallentir  quoiqu’avec  le  même 
degré  de  chaleur;  alors  on  diminué  le  feu  ou  plu¬ 
tôt  la  flamme ,  l’évaporation  n’eft  plus  retardée  , 
le  vuide  qu’ elle  làilToit  n’eft  plus  remplacé  ,  elle 
en  laiflè  3  ou  4.  pouces  dans  lés  Chaudières  fans 
qu’elles  courent  aucun  rifque  du  feu,  qui  ne  don¬ 
ne  plus  que  fur  le  fond?:  enfin  fi  la  Lelfive  étoic 
Bonne' &  fi  les  Fourneaux  ont  été  bien  fervis  s 
l’évaporation  s’acheve  en  moins  de  14  heures:  la 
Pellicule  qui  s’eft  toujours  épaiflie  marque 
par  la  confiitance  celle  qui  eft  nécelïaire  à  la  Le  fi 
fiue  5  il  ne  refis  plus  que  de  s’en  alfurer  &  d’en 
faire  l’elïai. 

On  prend  avec  la  Culiere  deftinée  à  cet  ufage, 
un  peu  de  Lessive  cuite  avec  de  la  croûte  qui 
a’eft  formée  de  fins  ,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
épaifi'e  que  celle  qu’on  trouve  fui  les  Eaux  vitrio- 
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îiques  des  Fontaines,  dont  je  parlerai.  On  en  verte 
quelques  gouttes  liir  un  Marbre  ou  quelqu’autre 
Pierre  froide;  fi  dans  deux  ou  trois  minutes  les 
gouttes  ne  fe  font  point  figées,.  &  la  croûte  durcie  4 
il  faut  continuer  l’évaporation  &c  revenir  à  l’eflfai  ; 
file  contraire  arrive,,  l’évaporation  eft  fuffifante  , 
on  retire  le  , feu  ,  ôc  fans  attendre  que  la  Leffive 
foit  entièrement  refroidie  ,  on  la  verte  dans  les 


Les  Chaudières  n’ont  point  de  Robinets ,  on  le 
fèrt  pour  les  vuider  ,  de  Cadets  ou  Poêlons  ,  on 
puife  l’Eau  des  Chaudières  fans  les  vuider  entière¬ 
ment  ,  il  en  relie  un  peu  au  fond  pour  les  garantir 
du  feu  qui  pourroit  encore  les  endommager.  Ce¬ 
pendant,  tandis  que  quelques  Ouvriers  font  occu¬ 
pez  aux  Congelons ,  d’autres  rouvrent  les  Robi¬ 
nets  du  RuilTeau-couvert  ,  ils  remettent  de  nou¬ 
velle  Lelfive  ,  êc  les  Operations  recommencent 
comme  auparavant. 

La  Lelfive  étoit  entrée  dans  les  Chaudières ,  claire 


&  épurée  de, limon  ,  la  chaleur  pourtant  en  féparc 
encore  beaucoup  qui  n’étoit  pas  auparavant  fenfi- 
ble ,  parcequ’il  étoit  ou  plus  rare  ou  plus  tranlpa- 
rant  ;  elle  fort  donc  toute  trouble  des  Chaudiè- 
res ,  èc  c’eft  dans  cet  état  qu’on  l’employe  pour 
la  Criftallifation. 

♦ 

Ia  ctiiuui*  C’eft  dans  les  Congelons  que  fe  fait  cette  der- 

üière  Operation  ;  on  les  remplit  julqu’au  haut  de 

Lelfive 
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Z-cilive  cuite  ,  &  d’abord  après  on  jette  égale¬ 
ment  dans  chacun,  les  Eaux-Meres  qu’on  avoit  déjà , 
8c  dont  je  parlerai  dans  peu.  La  Leffive  d’abord 
trouble, fe  clarifie  en  fe refroidifiant ,  le  limon  fe 
précipite ,  (a)  8c  il  entraîne  avec  lui  les  Sels  les 
plus  groffiers ,  qui  fe  criftallifent  les  premiers  \  ils 
forment  par  leur  réunion  au  fond  du  Congeloir, 
une  croûte  épaifle  d’un  ou  de  deux  pouces  ;  cette 
croûte  ,  compofée  de  plufieurs  Criftaux  de  diffé¬ 
rente  grolîeur  ,  eft  ce  qu’on  nomme  la  Coupe- 
rofe  {b),  qui  eft  eflentiellement  le  même  Sel  que 
le  Vitriol  ,  dont  il  ne  différé  que  par  la  finefle 
&  une  couleur  moins  vive. 

Le  Vitriol  fe  forme  peu  après  ;  les  Sels  les  plus 
purs  de  la  fuperficie  vont  s’attacher  aux  parois 
du  Congeloir  ,  ils  y  forment  de  gros  Crifc 
taux  d’un  beau  verd  (c)  d’Emeraude  demi  trant 
parent.  Les  Ouvriers,  pour  augmenter  leur  ré¬ 
colté,  tendent  aux  Sels ,  trop  loin  des  bords  pour 
pouvoir  s’y  (d)  accrocher  ,  des  Rameaux  qu’ils 

(  4  )  La  Coupcrofe  fe  précipite  a  caufe  des  parties  terreftres  qui  l’enveîo- 
pem ,  elles  arrêtent  le  mouvement  de  fe  s  Sels ,  embarrafTent  fes  Pointes  ,  & 
l’entraînent  au  fond. 

(h)  La  Couperofe  ainfi  appellée  quaji  cupri  rofa  ,  parce  que  celle  qui  pou/Te 
naturellement  fur  la  Marcaftite  du  Cuivre,  imite  quelquefois  une  fleur  par  la 
couleur  &  la  difpoficion  de  fes  brins. 

(  c  )  Cela  fe  doit  entendre  des  Mines  purement  ferrugineufes  ,  la  nôtre  qui 
étoit  mêlée,  donnoit  du  Vitriol  d’un  verd-celadon. 

(d)  Cette  adhérence  des  Sels  vitrioliques  ,  femble  indiquer  clairement  qudes 
Sels  diffous,  au  moins  les  Acides  ,  font  dans  un  mouvement  continuel  en  tout 
fens  ,  &  qu’ils  s’attachent  facilement  aux  Corps  poreux  qu’ils  trouvent  fur  leur 
chemin.  La  même  chofeamve  dans  la  criftallifation  du  Salpêtre  ,pour  les  mè» 

mes  raifons*  * 
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plongent  un  peu  dans  la  Leflive  ,  ils  s’y  incru  fient 
de  la  même  Madère  ,  &  en  les  retirant  ils  paroiC 
lent  tout  hériffés  de  glaçons  verds  »  &  comme 
couverts  de  givre.  Ces  Rameaux  feroient  un  très- 
bel  ornement  dans  les  Cabinets  des  Curieux  ,  fi 
leur  durée  égaloit  leur  beauté. 

On  ne  laifïe  pas  trop  long-tems  féjourner  dans 
les  Congeloirs  le  Vitriol  &  la  Couperofe  ,  cinq 
jours  fuffifent  pour  leur  donner  la  fermeté  qu’on 
deflre.  On  retire  la  Couperofe  la  première  ,  on 
a  foin  de  l’enlever  en  aufli  gros  morceaux  qu’on 
le  peut.  On  détache  le  Vitriol  avec  les  mêmes 
précautions  ;  on  fè  fert  d’un  Couteau  qui  reffem- 
ble  au  Coupe-pâte  des  Boulangers  ;  on  prend  garde 
que  les  Criftaux  ne  fe  falifTent  point  en  tombant 
au  fond  du  Congeloir  qui' eft  bourbeux.  Au  relie  » 
comme  c’efl  au  milieu  de  ce  limon  que  la  Cou¬ 
perofe  s'ell  formée  ,  elle  en  eft  toute  couverte ,  il 
faut  la  nettoyer  avant  de  la  retirer  ;  on  la  trem¬ 
pe  pour  cet  effet  ,  &  on  la  remue  â  plufîeurs 
reprifes  dans  la  même  Leflive  du  Congeloir  ;  fi 
on  fe  fervoit  d’autre  Eau  ou  même  de  Leflive 
crue  ,  la  Couperofe  fe  fondroit ,  ôc  ne  feroit  point 
de  garde. 

Lorlqu’elle  eft  nette,  on  la  porte  {a)  avec  le 
Vitriol  au  Magaftn  ,  &  on  la  met  par  tas  fépa- 

(  a)  Sur  cinquante  livres  de  Couperofe,  on  en  retire  quinze  de  Vitriol  ?  £eqiiÊ 
lait  le  rapport  de  x  7  à  t  .  • 


rés  dans  un  lieu  propre  ,  fec,  8e  où  le  Soleil  ni  le 
grand  Air  ne  pénétre  point  ,  par  ce  moyen  la 
Matière  s’égoûte  ,  fe  lèche  peu-à-peu  fans  le  dé¬ 
grader  ,  c’ell-â  dire  }  fans  perdre  de  fa  tranfpa- 
rence  ni  de  la  couleur. 


On  vient  de  voir  que  toute  la  Leflive  des  Con- 
geloirs  ne  s’elt  point  changée  en  Criftaux  ,  il  en 
relie  encore  plus  d’un  tiers  ,  qui  retient  prelque 
fa  première  fluidité  ,  8e  qu’on  garde  foigneufe- 
ment  -,  ces  Eaux  ,  l’elpérance  d’une  fécondé  récol¬ 
té  ,  lont  d’un  beloin  prelque  indifpenfable  pour 
la  prochaine  Opération.  Les  Ouvriers  du  Pays 
mauvais  parleurs  , Jes  appellent  Eaux-Maîtres  ,  c’elt 
ce  qu’on  appelle  Eaux-Meres.  Nous  avons  remar¬ 
qué  qu’on  les  jettoit  dans  les  Congeloirs  dès  qu’on 
y  avoir  verlé  la  Leflive  ,  elles  y  fervent  de  Levain 
pour  peifeétionner  les  Criftaux  ,  8e  pour  commen¬ 
cer  8e  hâter  la  criftallilation  ,  qui  lans  ce  lecours 
lèroit  tardive  8e  très-imparfaite  ;  c’elt  aufli  ce  qui 
arrive  ,  lorlqu’on  travaille  pour  la  première  fois 
fans  être  pourvu  de  ces  Eaux.  Il  faut  au  relie  } 
avant  de  les  mettre  en  referve  ,  les  purifier  ;  on- 
les  ramafle  pour  cela  dans  des  Baquets  ,  8e  lorfi 
quelles  lont  clarifiées  ,  on  les  verlè  par  inclina¬ 
tion  ;  l’Eau  bourbeufe  qui  relie  ne  fe  perd  pas  s 
tout  elt  mis  ici  à  profit ,  on  porte  les  Eaux-Meres  fur¬ 
ie  Sédiment  du  Ruilfeau-couvertjSe  le  Sédiment  lui- 

même  ,  lorfqu’il s’efl  accru  parles  Lelîives  de  z  ou  j 

E  if 


mois ,  on  le  porte  dans  un  coin  de  l’Aire  ,  pour 
y  être  lavé  par  les  Eaux  pluviales. 

ARTICLE  TROISIÈME. 


Obfervations  fur  les  Mmes  ,  les  Marcaffîtes  ,  fur  la 
Nature ,  l'Ufage  le  Commerce  du  Vitriol  &  de 
la  Couperofe. 


tss  Minïs 
91  Vitriol* 


Le  mot  de  Mine  fe  prend  parmi  les  Ouvriers,  ou 
pour  le  Lieu  qui  contient  le  Minerai  ou  pour  le 
Minerai  lui-même  ;  cependant  le  Lieu  retient  le 
nom  de  Mine ,  &  le  Minerai  celui  de  Marcaflice. 
Il  y  a  deux  fortes  de  Mines  de  Vitriol,  les  ferru- 
gineufes  ôc  les  cuivreufes  :  on  découvre  facile¬ 
ment  les  premières  ,  parcequ’elles  font  ordinaire¬ 
ment  à  fleur-de- terre  ,  ôc  quelles  fe  manifeftenc 
par  une  Fleur  blanche  &  farineufè ,  (i  le  Terrein 
eft  expofé  à  la  pluye ,  ou  par  des  filets  blancs  &  ar¬ 
gentins  ,  fi  le  Terrein  eft  à  couvert ,  ou  enfin  par 
des  croûtes  de  Sels  blanchâtres  ôc  alfés  épaiffes ,  fi 
le  Terrein  Minerai  eft  dans  un  lieu  humide. 

Au  refte  ,  ces  Sels  vitrioliques ,  s’ils  ont  pouffé 
depuis  quelque  tems ,  perdent  beaucoup  de  leur 
acidité ,  on  ne  la  fent  qu’en  les  appliquant  Iong- 
cems  fur  la  langue  ;  ce  n’eft  plus  qu’un  Sel  fixe 
fort  terreux ,  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  avoit  de 
volatil. 

On  peut  ajouter  à  ces  marques ,  que  les  Eaux 


37 

qui  fortentdes  Mines  de  cette  efpèce ,  font  char¬ 
gées  du  Minerai ,  qu’elles  ont  un  goût  aigrelet  qui 
leur  eft  propre,  &c  que  pour  peu  qu’eîles  féjournent, 
elles  fe  couvrent  d’une  pellicule  fine,  lèche,  caf- 
firme  ,  de  couleurs  variables,  qui  n’eft  autre  qu’un 
volatil  ,  avec  une  Huile  exaltée  des  Sels  vitrio- 
tiques  :  de  plus ,  les  Eaux  quoique  claires  &  lim¬ 
pides  ,  dépofent  pourtant  fur  leur  chemin  un  Sédi¬ 
ment  jaune ,  qui  eft  une  Ocre  très-épurée  ;  ce  Sé¬ 
diment  fiert  de  baie  à  une  Matière  glaireufe,  rou¬ 
geâtre  ,  qui  s’y  éleve  par  grumeaux  ;  au  refte ,  les 
Aiguilles  aimantées ,  les  Aimans  les  mieux  armés 
ne  fervent  de  rien  pour  diftinguer  le  Minerai  vi- 
triolique  ferrugineux  d’avec  le  cuivreux  ;  l’état 
imparfait  du  premier  ,  ou  plutôt  la  rouille ,  em¬ 
pêche  l’Aimant  de  donner  aucune  marque  de  fen« 
fibilité. 

Les  Mines  de  Vitriol  cuivreux  font  plus  diffi¬ 
ciles  à  découvrir  ,  parcequ’elles  font  plus  avant 
dans  la  Terre ,  &  que  fouvent  elles  y  demeurent 
cachées  jufqu’â  ce  qu’une  fouille  fortuite ,  un  Ra¬ 
vin  ,  l’éboulement  d’une  Colline  les  mettent  a 
découvert  -,  alors  on  trouve  ordinairement  des  Lits 
de  Pierre  un  peu  inclinés  fur  l’horifon ,  d’un  gris 
de  plomb  foncé  ,  d’un  goût  fûr  &  acide  ;  mais 
au  deffaut  de  ces  moyens ,  que  le  hazard  procure 
quelquefois  ,  il  y  en  a  deux  autres  qui  manquent 
moins ,  fur- tout  le  dernier  $  ce  font  les  Fontaines 
$c  la  Gangue» 
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Il  y  a  fouvent  des  Fontaines  qui  fartent  de  ces 
Mines  ,  ôc  dès  quelles  parodient  au-dehors,  elles 
portent  la  Pellicule  donc  j’ai  parlé  ,  qui  annonce 
toujours  le  Vitriol  ;  mais  dans  celle-ci  on  trouve 
en  les  goûtant  un  indice  fur  de  la  qualité  pro¬ 
pre  au  Vitriol  cuivreux  ,  qui  eft  d’être  un  peu 
âpre  ôc  caullique,  de  delfécher  la  Langue  ôc  le  Pa¬ 
lais. 

On  trouve  plus  communément  la  Gangue  dans 
les  Mines  de  Vitriol  cuivreux  :  la  Gangue  pro¬ 
pre  à  ces  Mines,  eft  une  Pierre  fpatheufe  ,  molle» 
blanchâtre  ,  brillante  ,  ttès-pefance  ,  le  plus  fou- 
vent  pofée  de  champ  ,  ôc  par  fiions  épais  d’un 
ou  deux  pouces  ,  qui  viennent  aboutir  hors  de 
terre  ;  fi  on  la  calcine  au  feu  ,  ou  même  fi  on 
îa  frotte  rudement  contre  une  autre  Pierre  »  elle 
donne  une  odeur  de  Poudre  à  Canon  ,  ce  qui 
eft  une  marque  allés  confiante  d’un  mélange  de 
Sels  quelconques  avec  du  Souffre.  La  Gangue  eft 
un  indice  ,  ôc  même  un  guide  fur  pour  les 
Mineurs,  ils  s’en  fervent  comme  d’un  fib  pour 
fuivre  la  Marcaffite  dans  fes  différens  labyriiï* 
îhes.  â 

On  trouve  plus  de  Mines  de  Vitriol  ferrugi¬ 
neux  que  de  cuivreux.  Lorfque  les  deux  efpèces 
fe  rencontrent  dans  la  même  Mine  ,  le  Minerai 
ferrugineux  occupe  le  haut ,  Ôc  n’a  aucune  figure 
régulière ,  le  Cuivreux  eft  au-deffous ,  ôc  par  cou- 


ehes  qui  {ont parallèles  entr’elles  (a)  ;  cette  por¬ 
tion  des  couches  eft  très  -  avantageufe  pour  les 
Mineurs  ,  à  qui  le  Minerai  ferrugineux  1ère 
de  voûte  ;  ils  font  dedans  une  large  ouver- 
ture  commode  pour  les  Ouvriers  qui  châtient  3c 
pour  ceux  qui  tirent  la  Matière  ,  les  uns  3c  les 
.autres  font  bien  éclairés  ;  on  taille  la  voûte  en  arc, 
on  ménage  de  bons  jambages  à  plomb  ,  on  évite 


l’abri  de  tout  fâcheux  accident. 

Les  Marcajfites. 

Je  n’ai  parlé  principalement  jufquici  que  des 
marques  auxquelles  on  peut  reconnoître  les  Mi¬ 
nes  3c  les  découvrir ,  il  me  refte  peu  de  chofes 
à  dire  fur  le  Minerai  lui-même,  ou  la  Marcaflite. 

La  Marcaflite  du  Vitriol  ,  qu’on  nomme  aufli  prîtes  fem Am» 
Pyrite ,  eft  une  Pierre  Métallique  imprégnée  de  Im  '.  Um'  ^ 
Sels  vitrioliques  auxquels  le  Métal  fert  de  Matrice.  I 

On  aflure  que  ce  Sel  fe  trouve  dans  tous  les  Mé¬ 
taux  -,  cependant  la  Terre  du  Vitriol  ne  parti¬ 
cipe  d’aucun  autre  que  du  Fer  &  du  Cuivre  ,  c’eft 
ce  qui  donne  les  deux  fortes  de  Vitriol  dont  j’ai 

(  a  )  Cette  différente  pofttion  viendroit-elîe  de  la  pefanteur  fpecifique  de  cha¬ 
cun  de  ces  Métaux  ,  le  Fer  fur-tout  lorfqu’il  eft  en  Minerai  étant  certainement 
plus  leger  que  le  Cuivre  ?  Je  n’ai  garde  de  vouloir  rien  établir  de  général  U~ 
dçâhs. 


par-là  l’embarras  3c  la  dépenfe  des  étaïes  ,  indif- 
penfables  par  tout  ailleurs  ;  lalolidité  de  la  Matière 
jointe  à  la  conftruélion ,  met  les  Travailleurs  & 
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parlé.  La  Marcaffite  de  Fer  eft  jaunâtre  ,  &  con¬ 
tient  la  moitié  moins  de  Sels  que  l’autre ,  je  m’en 
fuis  alluré  par  différentes  lotions  j  aufli  dans  la 
calcination  elle  ne  fe  réduit  pas  en  auffi  menus 
morceaux  ;  comme  ces  Sels  font  l’office  du  Coin  , 
plus  ils  abondent  dans  la  Marcaffite ,  6e  plus  ils 
la  divifent. 

Les  Marcaffites  de  Fer  &  de  Cuivre  ont  cela 
de  commun  ,  qu’outre  la  Terre  &  les  Sels ,  elles 
contiennent  encore  beaucoup  de  Souffre  >  je  m’en 
{iris  affiné  par  la  calcination  au  Feu  ;  j’obfèrvai 
que  les  Pierres  crues  s’allumoieat  difficilement , 
brûloient  peu ,  mais  long-tems  ,  au  lieu  que  cel¬ 
les  qui  avoient  paffié  par  les  Leffives  s’allumoient 
prefque  fubitement }  faifoient  une  flamme  confl- 
dérable  d’un  beau  pourpre  â  la  bafe ,  &  verte  au 
fommet  ,  mais  qui  étoit  de  peu  de  durée. 

,  Le  Métal  qui  fe  montre  à  découvert  dans  les 
Glebes  de  Fer  ou  de  Cuivre ,  ne  paroît  prefque 
point  dans  les  Marcaffites  ,  &  il  eft  très-difficile 
d’en  tirer  par  la  fufion  ;  les  Mineurs  difent  pour 
raifon ,  que  les  Marcaffites  ne  contiennent ,  pour 
ainfi  dire ,  que  les  femences  ou  les  premiers  prin¬ 
cipes  du  Métal  ,  &  que  lorfque  celui-ci  eft  for¬ 
mé  ,  Sc  qu’il  eft  dans  fa  perfeétion  ,  la  Marcaffi¬ 
te  ne  donne  plus  de  Sels  vittioliques ,  au  moins 
par  les  opérations  ordinaires ,  c’eft  une  vraie  Glebe  , 
qui  n’eft  plus  bonne  que  pour  les  Martinets  ou 
les  Fonderies.  Obfervatiom 
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Obfèrvations  fur  la  nature  du  Vitriol. 

On  prend  allés  communément  le  nom  de  Vi- 


En 


tum. 


triol  ,  &  celui  de  Couperofe  indifféremment  tum 
l’un  pour  l’autre  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  indi¬ 
quées  ;  ainfi ,  ce  que  je  dirai  de  l’un  ,  on  doit  l’en¬ 
tendre  de  même  de  l’autre.' 

Le  Vitriol  eft  un  Sel  Minerai  compofé  d’un 
Acide  &  d’une  Terre  Métallique  criftallifés  en- 
femble  par  une  grande  quantité  d’Eau.  Je 
mis  un  peu  de  ce  Sel  fur  un  Charbon  allu¬ 
mé  ;  l’Eau  principe  ,  qui  en  faifoit  la  tranfi 
parence  ,  s’évapora  ,  &  après  avoir  bouillonné 
fans  fufer  ni  pétiller  }  il  refta  une  Terre  blanchâ¬ 
tre  opaque  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  Sel  fixe 
fort  peu  acide. 

Le  Vitriol  eft  le  feul  Sel  que  je  fçache  qui  ait 
de  l’odeur ,  ou  qui  en  ait  autant  -,  cette  odeur 
qu’on  ne  peut  définir  ni  défigner,  eft  très-forte  ; 
on  la  fent  aux  mains  pour  peu  qu’on  manie  de 
cette  Drogue  ,  &  c’eft  la  même  qu’on  fent  dans 
l’Encre ,  &  dans  les  Etoffes  nouvellement  teintes 
en  noir. 

Les  meilleurs  Microfcopes  ne  montrent 
que  faiblement  les  pointes  &  les  tranchans 
des  Sels  vitrioliques  3  parcequ’ils  ne  peuvent 
rendre  fènfibles  les  premières  Molécules  des 
Corps,  Je  ne  m’arrêterai  point  fur  la  forme 
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des  pîuspedces  parties  fenlîbles  de  ce  Sel,  que  le  celé* 
bre  M.  Linnæus  dit  être  un  Rhomboïde  Dodecae- 
dre  3  il  me  fuffic  d  établir  que  c’eft  le  plus  incihf  de 
tous  les  Sels  naturels  ;  on  peut  aifément  s’en  con¬ 
vaincre  par  les  effets  qu’il  produit  :  l’Acide  vi- 
triolique  eft  le  Deftruéteur  du  Fer  6c  du  Cuivre» 
qui  lui  ont  ,  pour  ainfi  dire  ,  donné  l’Etre,  ou  qui 
ont  été  lès  Nourriciers  ;  ces  Métaux  ne  périffent 
que  par  i  la  rouille  ,  qui  n’eft  elle-même  qu’un 
Acide  vitriolique  diffous  6c  mis  en  jeu  par  l’hu¬ 
midité.  Après  cela  on  lera  moins  étonné  que  nos 
meilleures  Etoffes  de  Laine ,  de  Soye  6c  de  Fil  ne 
foient  point  à  l’abri  de  la  voracité  du  Vitriol  » 
lorlqu’on  l’employe  dans  les  Teintures  en  noir. 
Avant  de  parler  de  celles  -  ci,  comme  des  autres 
ulàges  du  Vitriol ,  je  raporterai  un  fait  qui  me 
liendra  lieu  de  bien  d’autres  preuves. 

Le  hazard  me  le  fournit  ,  lorfque  j’allai  exa¬ 
miner  une  de  nos  Mines  ;  j’y  vis  en  certains  en¬ 
droits  ,  6c  par  tas  ,  de  beaux  Criftaux  de  Vi¬ 
triol  naturel  ;  j’en  pris  une  poignée  que  je  mis 
dans  ma  poche  ;  de  retour  au  logis ,  6c  deux  ou 
trois  heures  après  je  vuidai  exactement  la  poche 
au  Vitriol  en  la  retournant  ;  ce  ne  fut  que  trois 
jours  après  qu’en  y  portant  la  main,  je  fends  au 
fond  deux  ou  trois  trous ,  6c  que  le  relie  fe  dé¬ 
chirait  ;  c  étoit  pourtant  une  Toile  roullè  ,  for¬ 
te  »  ôc  toute  neuve  $  j’y  regardai  de  plus  près  »  6c 


je  trouvai  que  les  endroits  qui  étoient  brûlés 
qui  s’en  alloient  en  charpie  au  moindre  effort  a 
étoient  d’une  autre  couleur  ,  les  endroits  au  con¬ 
traire  que  le  Vitriol  n’avoitpas  touchés  ,  6c  qui 
avoient  leur  première  couleur  ,  étoient  encore 
dans  toute  leur  force  ,  je  ne  pus  en  rompre  un 
feul  fil.  Je  cherchai  au  fond  de  la  doublures  les 
débris  des  trous  qui  s’étoient  formés  d’eux -mê¬ 
mes  ,  je  n’y  trouvai  qu’une  pouffière  fine  6c  im¬ 
palpable  j  que  je  reconnus  appartenir  à  ma  Toile, 
par  la  couleur  de  celle-ci  6c  par  le  goût  du  Vi¬ 
triol. 

J’ai  appris  depuis, que  Iorfqu’il  tombe  une  goutte 
de  Leffive  cuite  de  Vitriol  fur  le  Linge  ou  les  Ha¬ 
bits  des  Ouvriers  ,  c’étoienc  autant  de  trous  (  a  ).• 
Je  dirai  encore  en  paifanc  ,  que  mon  Com¬ 
pagnon  de  promenade  eut  des  preuves  plus  fen- 
îibles  de  l’aéïivité  de  ce  Sel  -,  pour  l’avoir  feule-; 
ment  manié,  peut-être  un  peu  plus  que  moi,  il 
fentit  aux  mains  de  vives  cuifïons ,  avant  même 
d’être  forti  de  la  Mine. 

Vola  de  légers  échantillons  des  effets  6c  des  pro- 


(a)  Ces  Expériences,  &  bien  d’autres  plus  curieufes  qu’on  pourrait  faire  avec  une 
forte  Lefïive  de  Vitriol  fur  differens  Mixtes ,  pour  voir  les  changemens  qu’il 
produirait  dans  la  couleur  ,  &  les- autres  alterations  dans  le  tiffli  des  parties  5 
ces  Expériences,  dis-je,  fendraient  peut-être  à  décider  fi  l’Eau -forte  diftilée  avec  le 
fècours  de  l’Acide  vitriolique  ,  n’eft  après  l’Operation  qu’un  Efprit  de  Nitre 
purj,  au  moins  effc-il  certain  par  les  faits  que  j’ai  raportez  ,  que  le  Vitriol  eft 
une  Eau-forte  naturelle  j  on  peut  dire  même  que  fon  Acide  eft  le  plus  fort  dé 
tous  ,  puifque  celui  du  Nitre  qui  a  befoin  d’être  difTous  pour  la  compofitiotu 
de  L’Eau-  forte  ;  ne  l’eft  jamais  à  bien  par  aucun  autre  que  par  l’Acide  vitriolique* 
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prîéces  du  Vitriol  ;  ce  fl:  de  là  qu’il  faut  partir 
pour  parler  de  lès  ulages.  a, 

» 

UJages  du  Vitriol  de  U  Couperofe . 

,  *  >  :•  ^  n  -■  \  t  i  '■  *  *  t  *  ;  •  ^  *  1  ê 

Je  ferois  trop  long  ,  fi  je  voulois  raporter  tous 
les  ufages  du  Vitriol  &  de  la  Couperofe  dans  les 
différens  Arts  &  Métiers  ,  &  principalement  en 
Chimie  ;  on  fçait  que  le  Vitriol  fert  de  bafe  a. 
différentes  Préparations-Chimiques ,  dont  la  Mé¬ 
decine  tire  de  très  grands  fecours  pour  faire  vo¬ 
mir  ,  arrêter  les  Hémorrhagies,  &c.  Je  remarquerai 
feulement  en  paffant,  qu’on  doit  ufer  de  beaucoup 
de  difeernement  dans  le  choix  des  Vitriols  qui 
entrent  dans  les  Remèdes  -,  dans  ce  cas,  il  eft  im¬ 
portant  de  fe  rapeller  les  caraétères  que  nous 
avons  donnés  des  deux  efpèces  de  Vitriol  ,  il  eft 
dangereux  de  prendre  l’une  pour  l’autre. 

Le  Vitriol  cuivreux  étant  pris  intérieurement, 
eft  un  Poifon  violent ,  &  l’on  peut  feulement  l’ap¬ 
pliquer  extérieurement.  Le  Vitriol  ferrugineux  eft 
en  général  moins  dangereux  que  le  premier  ;  on 
l’employe  intérieurement  &  avec  fuccès  :  il  eft 
la  bafe  des  vertus  de  la  plupart  des  Eaux  Mine- 
raies;  mais  il  eft  à  craindre  que  ces  Eaux  ne  pafi- 
lent  par  de  nouvelles  Mines  ,  ôc  qu’elles  ne  (e 
chargent  de  trop  de  Minerai  ;  c’eft  ce  qui  eft 
arrivé  a  une  de  nos  Fontaines  ,  autrefois  très- 
renommée  &:  fouveraine  pour  bien  des  Mala- 
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dies  ;  mais  elle  a  dégénéré  dans  la  fuite  ,  $£  con 
ne  l’a  entièrement  abandonnée  qu’aptes  des-fu- 
neftes  expériences.  .  =  ;  .  o,u:  .  r 

Le  Vitriol,  principalement  la,  Couperofe  ,  eft  Usages  du vr 
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d’un  ufage  plus  etendu  dans  la  Teinture  que  dans  Teinture, 
aucun  autre  Métier  ;  les  Teinturiers  en  Laine  Se 
en  Soye ,  du  grand  Se  du  petit  teint  ,  ne  peuvent 
le  palier  de  la  Couperofe  pour  les  noirs  &  pour 
les  ,gnlailles  :  cependant  avec  cetre  différence  , 
comme  on  l’alfure  ,  que  la,  Couperofe;  ferrugi- 
neufe  eft  meilleure  pour  les  Laines,  Ôt  la  cuivreialè 
pour  la  Soye.  Cette  Drogue  eft  une  efpèce  de  mor¬ 
dant  ;  les  Teinturiers  Ta  mettent  au  nombre  de 
celles  qu’ils  appellent  colorantes  ,  -quoiqu’elle  ne 
foit  point  telle  par  elle -même  ,,  puifqu’elle-ne 
donne  aucune  couleur  ,  fi  elle  n’eft  jointe  à  la 
Noix  de  Galle. 

i  La  Couperofe  produit  plufieurs  effets  dans  la 
Teinture  -,  elle  prépare  l’Etoffe  à  recevoir  la  cou¬ 
leur  ,  foit  en  la  nétoyant  de  fes  parties  huileufês , 
far  îefquelles  la  couleur  ne  feroit  que  gliffer  ,  foit 
en 'criblant  pour  la  loger,  les  brins  des  fils  de  mil¬ 
lions  de  trous  :  mais  de  plus  ,1a  Couperofe  forme 
le  noir  par  fon  mélange  avec  l’infufion  de  la 
Noix  de  Galle  ou  de  quelqu’autre  Drogue  abfor- 
bante  ,  ou  qui  contienne  des  Alkalis  ,  elleaffure 
enfin  la  couleur  j  enforte  que  fi  la  Teinture  en 
noir  eft  faite  a  propos  Sc  fur  une  Matière  con- 
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venable,  comme  la  Laine ,  elle  Ce  fondent  mieux 
qu’aucune  autre;  les  pointes  de  la  Couperoie  font 
comme  des  clous  fichés  profondément  dans  les 
fils ,  qu’ils  n’abandonnent  jamais ,  8e  ces  pointes 
empêchent  jufqu’au  bouc  l’Etoffe  de  fe  ternir. 

Mais  fi  la  Couperoie  nous  procure  des  Etoffes 
d’un  noir  aulfi  beau  que  durable,en  revanche  elle 
abrégé  beaucoup  la  durée  de  l’Etoffe  elle-même,. 
Les  Teinturiers  n’employent  point  de  Sel  fi  cor- 
rofif  que  celui-ci  :  pour  en  garantir  autant  qu’ils- 
peuvent  les  Etoffes  fines ,  ils  commencent  par  les 
garaneer  ;  cette  opération  fupplée  en  partie  à  la. 
Couperoie  ,  dont  il  ne  faut  plus  qu’une  petite 
quantité  :  pour  ce  qui  eft  des  autres  Etoffes  plus 
fortes ,  on  les  livre  entièrement  à  la  Couperoie. 

-  Dès  que  la  Teinture  des  unes  8c  des  autres 
eft  faite  ,  outre  les  Sels  qui  font  la  couleur  8c 
qui  lui  font  néceffaires ,  il  en  refte  encore  dans- 
l’Etoffe ,  qui  non-feulement  lui  font  inutiles  ,  mais 
donc  il  eft  même  important  de  la  délivrer  :  s’ils 
y  féjournent  trop  de  tems,  ils  n’y  demeurent  pas 
oififs ,  ils  percent ,  ils  rompent  5  ils  divifent ,  8c 
font  enfin  un  ravage,  donc  on  ne  tarde  gueres  à 


s’appercevoir. 

Le  meilleur  remède  à  un  inconvénient  auffi. 
inévitable  ,  8c  que  j’ai  éprouvé  en  petit  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  c’eft  de  jetter  promptement 
l’Etoffe  au  fortir  de  la  Chaudière  dans  une  quan» 
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tité  fuffffànte  d’eau  tiède ,  &  de  l’y  bien  dégor¬ 
ger,  jufqu’à  ce  que  l’Eau  forte  claire  ;  s’it  refte  en¬ 
core  quelque  choie ,  il  faut  faire  lécher  prompte¬ 
ment  l'Etoffe  ,  parceque  c’eft  un  principe  reçu 
en  Chimie  ,  que  les  Sels  n’agiffent  qu  autant  qu’ils 
font  diffous.  Les  Teinturiers  ,  il  ell  vrai,  font  en 
partie  cette  opération  ,  mais  comme  ils  en  igno¬ 
rent  les  conféquences,  ou  qu’ils  font  moins  inté- 
reffés  à  la  durée  des  Etoffes  ,  ils  la  different  trop 
îong-tems ,  &  de  plus  ils  la  font  très- mal ,  ne  fût- 
ce  qu’en  dégorgeant  les  Etoffes  dans  l’Eau  froide 
des  Rivières,  peu  pénétrante  ,  &  par  là  moins 
capable  de  bien  nettoyer.  Ne  feroient-ils  pas  mieux 
de  remettre  leurs  Teintures  en  noir  à  l’Été,  iorff 
que  l’Eau  des  Rivières  eft  au  moins  dégourdie» 
ils  parviendroient  par  là  bien  mieux  à  leurs  fins  » 
qui  font  d’empêcher  l’Etoffe  de  fe  déteindre ,  &  les 
Etoffes  s’en  trouveraient  beaucoup  mieux. 


Commerce  de  la  Couperofe. 

Avant  de  finir  ces  Obfervations  ,  je  dirai  en 
core  un  mot  fur  le  Commerce  de  la  Couperofe  » 
&  d’abord  fur  le  choix  qu’on  en  fait.  Les  Mar¬ 
chands  qui  s’y  connoiffent ,  choififfent  la  Coupe¬ 
rofe  d’un  verd  foncé  ,en  gros  morceaux  ,  peu  char¬ 
gés  de  menu  ,  brillans ,  un  peu  tranlparens  »  fer¬ 
mes  &c  fecs.  Les  Teinturiers  ont  fouvent  préféré 
la  Couperofe  d’Angleterre  à  toute  autre  ,  parce- 
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quelle  a  ce  dernier  avantage  ;>  iffe  paffe  du  tems 
avant  que  cette  Marchandée  foittran (portée  chez 
nous  &  qu’on  en  fade  le  débit,  ainjfi  elle  a  tout  le 
tems  de  fe  fécher. 

«  La  Couperofe  diminue  de  poids  dans  deux  ou 
trois  ans ,  d’environ  trois  dixièmes  ;  enforte  que 
cinquante  livres  de  celle  qui  s’eft  féchée  pen¬ 
dant  cet  efpacede  tems,  fait  autant  de  fonction  que 
quatre-vingt-livres  d’une  autre  plus  récente  :  ce¬ 
pendant  ,  lorlque  la  Couperofe  a  palfé  cinq  ans , 
elle  eft  trop  vieille ,  Sc  il  en  faut  la  moitié  plus  ; 
elle  eft  aifée  à  reconnoître ,  en  ce  qu’elle  com¬ 
mence  à  blanchir  ;  elle  perd  la  tranfparence ,  &c 
enfin  elle  s’émie  comme  une  motte  de  Terre  :  le 
véritable  tems  de  l’acheter  &  de  1  employer,  c’eft 
lorfqu’elle  a  deux  ou  trois  ans;  elle  eft  alors  bien 
égoûtée  ;  &  de  plus ,  elle  eft  dans  toute  fa  force. 

La  Couperofe  d’Alais ,  fur  tout  celle  qu’on  fa- 
briquoit  à  la  Mine  des  Fonts ,  avoit  toutes  les  qua- 
litez  qu’on  peut  défirer  dans  cette  Marchandée  : 
elle  étoit  fupérieure  à  celles  d’Italie  &  d’Allemagne 
de  la  même  elpèce ,  &  elle  n’avoit  point  le  def- 
faut  de  celles  qu’on  tire  des  Mines  du  pied  des 
Pirenées  du  côté  de  la  France,  qui  font  gralfes  &c 
argilleufes  :  fi  elle  n’étoit  point  lèche ,  comme  celle 
d’Angleterre  ,  c’eft  que  les  Facultez  des  Mineurs, 
ou  plutôt  l’emprelfement  des  Marchands,  quive- 
noient  l’enlever  de  par  tout ,  principalement  de 

TAinrergne  , 
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l’Auvergne ,  ne  leur  permetîoit  pas  de  la  garder 
plus  long-tems.  Les  Mineurs  débitoient  leur  Cou- 
perofe  au  fortir  du  Congeloir ,  &  ils  n’en  pour¬ 
voient  pas  tenir  de  faite  ;  cependant ,  la  Mine  étoic 
abondante  &  inépuifable  ,  comme  elle  l’eft  encore 
aujourd’hui;  mais  l’Attelier  n’étoit  pas  aflfés  confx- 
derable.  Le  feul  deffaut  de  fécherefle  rendant  la 
Coupetofe  d’une  qualité  moindre,  on  en  faifbit 
meilleur  marché  ;  &  néanmoins  ,  malgré  le  bas- 
prix  de  la  Marchandée  ,  qu’on  donnoit  quelque¬ 
fois  pour  5  liv.  le  cent  pefant ,  malgré  les  gran¬ 
des  dépenfes  par  où  il  avoit  fallu  débuter,  outre 
celles  qui  étoient  journalières ,  &  une  Rente  de 
800  liv.  que  les  Mineurs  faifoient  au  Propriétaire 
de  la  Mine ,  il  y  avoit  encore  de  grands  profits  à 
faire. 

LaCouperofè  qui  féconfomme  aujourd’hui  dans 
la  Province  ôc  dans  une  grande  partie  du  Royau¬ 
me  ,  nous  vient  prefque  toute  d’Angleterre  ;  on  en 
doit  compter  le  tranfport  pour  peu  de  chofe, 
parceque  les  Marchands  mettent  cette  Drogue  a 
fond  dé  cale  des  Vaifleaux,  en  guife  de  îeft,  qu’ii 
faudroit  également  faire  avec  du  Gravier.  La  Cou- 
perofè  d  Angleterre  n’a  jamais  pafïe  en  tems  de 
Paix  le  prix  de  u  liv.  le  cent ,  fouvent  elle  a  été 
au-defTous;  aujourd’hui  qu’il  en  vient  moins  ,  &£ 
avec  plus  de  difficulté ,  elle  coûte  1 6  liv. 

La  confbmmation  qui  s’en  fait  dans  la  Provin- 
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ce  doit  être  très-confidérable,de  même  que  le  Som¬ 
mes  que  les  Anglois  tirent  de  nous  par  ce  feul  en¬ 
droit  :  on  peut  juger  de  l’un  &  de  l’autre  par  no¬ 
tre  Ville  d’Alais ,  où  il  y  a  cinq  ou  fix  Teinturiers 
8c  une  douzaine  de  Chapeliers.  Or ,  après  m’être 
exactement  informé  des  Gens  du  Métier ,  j’ai  trou¬ 
vé  qu’il  fe  conforamoit  par  an  dans  la  Ville  8c 
dans  les  Lieux  les  plus  voifins,environ  cent  foixante 
quintaux  de  Couperofe ,  lelquels  étant  multipliés 
par  i^liv.  qui  eft  depuis  le  commencement  de 
la  Guerre ,  le  prix  courant  de  cette  Drogue ,  fe¬ 
ront  1860  liv.  fans  y  comprendre  la  conlomma- 
tion  ou  le  débit  du  Vitriol  qu’on  pourrait  faire 
ici  ou  ailleurs.  Que  doit-ce  être  dans  une  Ville 
plus  confiderable  ?  Que  de  Sommes  qui  paflenc 
dans  les  mains  de  l’Etranger  ,  qui  enrichiraient 
plusieurs  de  nos  Particuliers ,  fi  on  mettoit  en  va¬ 
leur  toutes  nos  Mines. 

Je  ne  déciderai  point  fi  les  Couperofes  qu’on 
tireroit  de  toutes  les  Mines  du  Royaume  3  feraient 
fuffifantes  pour  toutes  les  Provinces  ;  mais  je  crois 
que  celles  que  fourniroient  les  Mines  du  Langue¬ 
doc  ,  égaleroient  la  confommation  qui  s’y  fait  de 
cette  Drogue  ;  il  fuffiroit  pour  cela  de  favorifer  8c 
d’encourager  les  Entrepreneurs  des  Mines  s  de  met¬ 
tre  au  retour  de  la  Paix  fur  les  Couperofes  d’An¬ 
gleterre  de  plus  grands  Droits  que  ceux  qui  étoienc 
réglés  dans  les  derniers  Traités  avec  les  Anglois  : 
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tTiêntoc  on  verroit  fleurir  le  Commerce  de  nos 
Mines ,  le  Vitriol  &  la  Couperofe  fortiroient  à 
foifon  de  tous  les  coins  de  la  Province  ,  &  les 
profits  en  resteraient  chez  nous.  Ne  ferait- ce  pas 
un  objet  qui  mériterait  rattention  de  Ceux  qui  veil¬ 
lent  fur  le  Bien  public  avec  tant  de  Lumière  & 
de  Sage fie  ? 

Quelques  Particularités  remarquables  des  Mines  de 

Vitriol  des  environs  d’Alais. 


Avant  de  finir  ce  Mémoire  ,  on  fera  peut-être 
bien  aife  que  je  dife  quelque  chofe  pour  faire  con- 
noître  plus  particuliérement  nos  Mines. 

Il  V  a  aux  environs  d’Alais  plufieurs  Mines  s 
dans  deux  defquelles  on  fabriquoit  le  Vitriol  &  la 
Couperofe  >  &  dont  les  Atteliers  étoient  encore 
debout  au  commencement  de  ce  Siècle:  elles  font 


l’une  &c  l’autre  dans  des  Valons  au  pied  des  Mon¬ 
tagnes ,  &  dans  cette  même  bande  de  Terre  dont 
j’ai  parlé  dans  un  Mémoire  que  je  lus  dernière¬ 
ment  devant  la  Societé-Royale. 

L’une  de  ces  deux  principales  Mines ,  eft  celle 
du  Pin  ,  de  beaucoup  inférieure  à  l’autre ,  qui  eft 
celle  des  Fonts ,  &c  moins  abondante  :  on  en  ti¬ 
rait  un  Minerai  ferruginenx  mêlé  de  beau¬ 
coup  d’Alun  ,  ce  qui  rendoit  la  Couperofe  qui  en 
for  toit ,  d’une  moindre  qualité  ,  plus  fu  jette  à  blan¬ 
chir ,  8c  qu’on  avoir  quelquefois  de  la  peine  à  dé- 
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biter  dans  les  Magafins  qu’on  en  avoit  fait  à  Beau- 
caire  &  à  Marfeille;  je  fçavois  déjà  ce  mélange, 
&  je  l’apperçus  encore  dans  le  Caput  mortuum , 
en  raflé  tout  auprès ,  ce  qui  en  étoit  un  témoignage 
fubfiftant  8c  peu  équivoque.  A  la  Mine  des  Fonts, 
je  vis  dans  l’Aire  des  tas  immenlès  de  ce  Caput  mor¬ 
tuum  ,  ou  des  Terres  qui  avoient  paffé  par  plusieurs 
Leflives.  Ces  Terres  ne  font  pas  tellement  épui- 
fées  de  Sels  vitrioliques, qu’il  n’y  en  paroiife  encore  ; 
elles  fe  couvrent  même  dans  les  grandes  chaleurs 
d’une  Fleur  blanche  qui  femble  ramener  les  fri- 
mats  de  l’Hiver  au  milieu  de  l’Été;  d’ailleurs , on 
peut  dire  quec’eft  une  Terre  véritablement  morte, 
puifqu’elle  eft  fi  dépourvue  des  Principes  de  la 
Végétation,  ou  bien  ces  Principes  y  font  telle¬ 
ment  bridez  ou  engourdis,  que  depuis  50  ans, 
(  8c  pour  certains  tas  depuis  plus  de  1 00)  qu’elle  eft 
expofée  a  toutes  les  influences  de  l’Air ,  on  n’y  a 
vu  croître  aucune  forte  de  Plante,  8c  je  ne  pus 
moi-même  y  découvrir  le  moindre  brin  d’Herbe 
ou  de  Moufle  ,  enforte  qu’elle  fèmble  frapée  de  la 
plus  terrible  Stérilité,  8c  net  re  bonne  tout  au  plus 
que  pour  fabler  les  Allées  d’un  Jardin. 

Les  Mineurs  cependant  en  jugeoient  autrement  ; 
ils  s’avisèrent  fur  la  fin  de  tirer  parti  de  cette  Terre 
mile  au  rebut  ;  comme  elle  contient  encore  après 
les  Leflives ,  tout  fon  Souffre  ,  8c  qu’il  en  eft  mê¬ 
me  plus  dévelopé ,  comme  nous  l’avons  vu  >  ils 


feparoient  îe  Souffre,  ôc  le réduifoient enMagda- 
îeons  ou  Billes  cilindriques  :  Failoient-ils  cette  lepa- 
ration  par  des  précipitez ,  ou  par  des  fublimations  J 
c’eftce  que  je  n’ai  pû  découvrir  d’ailleurs,  comme 
ce  point  paroiffoit  affés  étranger  à  ce  que  je  matois 
propofé,  je  ne  pouffai  pas  plus  loin  mes  recherches. 

La  Grote  de  la  Mine  du  Pin  ,  eft  baffe  &  petite  ; 
j’y  trouvai  dedans  une  Eau  rougeâtre  &  croupit 
fânte,  dont  j’éprouvai  la  Vertu  defficadve.  J’avois 
lur  l’articulation  d’un  Doigt ,  une  petite  Playe  qui 
fupuroit  depuis  huit  jours,  quelque  foin  que  j’en 
priffe  :  les  Playes  dans  ces  Parties  font  très-opi¬ 
niâtres  ;  quand  on  ne  peut  le  gêner  â  les  tenir  im¬ 
mobiles  ,  il  faut  un  prompt  defficarif.  J’effayai  de 
tremper  toute  la  main  dans  cette  Eau  &  dans  le 
Limon  du  fond  pendant  une  minute  ;  quelques 
heures  après ,  la  Playe  fut  féche  &  parfaitement 
guérie,  fans  que  je  me  fuffe  apperçû  de  la  moin¬ 
dre  cuiffon  lorfque  je  touchai  l’Eau. 

La  Mine  des  Fonts  eft  dans  une  autre  Quartier 
auprès  d’une  Abbaye  ruinée  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  ;  j’ai  parlé  principalement  de  cette  Mine 
dans  ce  Mémoire  :  fon  Attelier  ,  l’Habita¬ 
tion  des  Ouvriers ,  &  l’Ouverture  de  la  principale 
Grotte  ,  avoient  coûté  environ  i  8000  liv. 

Cette  Grotte  qui  fublîfte  encore ,  â  peu  de  choie 
près  ,  dans  fon  premier  état ,  étale  au-dedans  un 
Tableau  qui  me  parut  bien  au-deffus  des  plus  bel- 
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_  Jes  Peintres  ou  des  Poëtes.  L’An¬ 
tiquité  Payenne  l’auroit  prife  pour  la  Demeure 
de  quelque  Divinité.  Elle  a  trois  toifes  d  Ouver* 
ture  en  tout  fens ,  ôc  un  peu  plus  de  profon¬ 
deur  horizontale  -,  fa  Structure  élégante  ôc  aifee  } 
femble  n’être  que  l’Ouvrage  de  la  Nature ,  o  ui  J’a 
du  moins  embellie  de  plubeurs  Ornemens  rufti- 
ques  que  flnduflrie  humaine,  auroic  peine 
à  imiter.  On  y  voit  un  agréable  mélange 
de  couleurs  ,  qui  réfulte  de  celles  du  Vitriol 
natif  blanc  ôc  bleu,  ôc  de  differentes  Ocres  jaunes, 
claires  ôc  brunes,  orangées,  rougeâtres  , Jonquil¬ 
le  ,  le  tout  efl  relevé  par  la  verdure  des  Moufles 
êc  des  Lierres  qui  fortent  des  fentes  des  Rochers, 
ôc  qui  pendent  négligemment  ça  ôc  là.  Du  fond 
delà  Grotte,  fort  une  groffe  Source  fi  chargée  de 
Minerai  que  c’eft  une  efpèce  de  Leilive  ;  un  peu 
au-dehors ,  il  y  en  a  deux  autres  ,  l’une  d’Eau 
douce ,  ôc  l’autre  minérale  ;  elles  forment ,  en  fe 
réuniflfant  ,  un  Ruiffeau  dont  le  Lit  eft  tout 
teint  en  jaune. 

Le  Vitriol  de  différentes  couleurs  do  nt  j’ai  par¬ 
lé,  &  qui  fe  forme  naturellement  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  Grotte  ,  tapifle  les  Rocl  rers  fous 
différentes  formes.  Dans  les  endroits  près  de 
l’Eau  ,  ce  font  des  croûtes  épaifles  ,  L  \rges  &c 
blanches  ,  qu’on  prendroit  pour  du  Sel  marin  j. 
quelquefois  il  eft  ramaffé  par  Bouquets  fèp  ares 


criftalîifes  en  pointe  de  Diamant,  fur  un  fond  de 
différentes  nuances.  A  l’égard  des  Marcaffites  qui 
font  dans  un  Lieu  moins  humide  ,  elles  font 
tout  heriffées  de  Criftaux  en  groffes  Tiges  fer¬ 
rées  ,  longues  d’un  ou  deux  pouces ,  bleus  vers 
la  baze  ,  ou  d’un  verd  qui  en  approche ,  Sc  le 
fommet  d’un  blanc  de  Criftal  ;  ce  fommet  tom¬ 
be  à  terre  ,  où  l’on  en  trouve  des  tas  prefque 
fans  mélange  d’impuretez.  Les  Ocres  font  épu¬ 
rées  ,  ôc  prêtes  à  être  détrempées  pour  la  Pein¬ 
ture  ou  pour  des  Paftels. 

La  nuit  qui  furvint,  ne  me  permit  pas  d’exa¬ 
miner  plus  long-tems  toutes  ces  Merveilles  de  la 
Nature  :  je  quitai  avec  peine  cette  Grotte  en¬ 
chantée  ,  digne  certainement  de  l’Admiration 
d’un  Curieux  &  d’un  Obfervateur. 

Mr.  Arlet  lut  le  Mémoire  qui  fuit. 
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Ou  l'on  donne  les  différences  du  Volume ,  du  Poids  , 
de  la  Confiftence  de  /’ Arrangement  du  Cerveau 
de  l’Homme  ,  de  celui  de  plujîeurs  efpèces  d' Ani¬ 
maux  ,  avec  le  raport  qui  fe  trouve  entre  ces  diffé¬ 
rences  }  &  la.  diverjïté  de  leurs  Exercices. 


Par  M1'.  À rle  r. 


SI  l’Anatomie  n’eft  point  généralement  regar¬ 
dée  comme  la  partie  la  plus  agréable  de  l’HiC- 
toire  naturelle,el!e  en  eft,Iâns  contredit  la  plus  utile. 
J’ofe  même  avancer  que  l’Anatomie  comparée  a 
des  attraits  qui  le  font  lèntir  à  tout  le  Monde. 

L’Hiftoire  de  l’Animal  le  plus  Sauvage ,  devient 
la  plus  amufante  ,  &  celle  de  l’Inleéte  le  plus  mé~ 
prifable,nous  paroît  la  plus  merveilleule.  Cela  vient 
lans  doute  de  ce  que  la  Nature  ne  peut  s'empêcher 
de  nous  manifefter  par  là  fes  Intentions,  &  de  nous 
dévoiler  les  ufages  d’une  Machine  donc  notre  In- 


duftriea  (çu  développer  les  Rclforts  Eh  !  combien 
de  fois  l’Anatomie  comparée  ,  en  nous  faifanïcorv 

H. 


neutre  les  ufoges  de  certainesParties  d’un  Animal , 
ne  nous  a-t-elle  pas  conduits  à  la  connoiffancede 
ceux  que  nous  n’aurions  jamais  foupçonnés  dans 

l’Homme. 

Ces  confiderations  ,  &  un  Goût  particulier 
que  j’ai  pour  cette  Science,  m’ont  déterminé  à 
rechercher  les  différences  qui  fc  trouvent  entre 
le  Cerveau  de  l’Homme  &  celui,  de  plufieurs 
Animaux,  &  j’ai  obfervé  dans  tous  ceux  que  j’ai 
examinés ,  quelles  avoient  un  certain  raport  avec 
la  diverfité  de  leurs  Exercices. 

Ainfi  ,  les  Animaux  qui  font  leftes  &  légers  à  la 
Courfe,  ont  en  général  la  Tête  fort  légère,les  Os  du 
Crâne  extrêmement  minces, &  prefque  làns  Diploë; 
j’ai  trouvé  très-peu  de  Cerveau  dans  le  Cheval ,  le 
Chien  ,  la  Martre ,  la  Belette  ,  le  Renard  ,  &c. 
Le  Cerveau  8e  le  Cervelet  font  foparés  par  une  cloi- 
fon  ,  donc  la  plus  grande  partie  eft  offeufe  pour  fou¬ 
te  nir  le  Cerveles  &  l’empêcher  de  fo  jetterfur  le 
Cerveau  dans  les  Sauts  &  les  Courfes  de  ces  Ani¬ 
maux.  Dans  l’Ours  &  [le  Chat  ,  la  Loge  qui 
renferme  le  Cervelet  eft  une  efpèce  de  Boëte 
offeufe  qui  refferre  h  bien  cette  Partie , qu’elle  la 
mec  à  l’abri  des  commotions,  lorfque  l’Animal 
grimpe,  faute,  s’élance  fur  fa  Proye ,  &  fur  tout 
lorfqu’il  combe  de  quelqu’endroit  élevé. 

La  difpofition  des  Parties  de  la  Tête  eft  toute 
autre  dans  les  Animaux  tardifs  &c  pareffeux j  leur 
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Cerveau  en  générai  a  beaucoup  plus  de  maflej  la 
cloifon  qui  le  fépare  du  Cervelet  n’eft  point 
offeufe  3  les  Os  du  Crâne  font  moins  légers 
&  plus  épais ,  &c.  L’Artifice  de  la  Structure  du 
Crâne  du  Bœuf  eft  merveilleux  :  comme  il  a 
befoin  d’une  grande  folidité  pour  refifter  aux  chocs 
auxquelles  il  eft  continuellement  expofé  ,  la 
Calote  ofleufe  du  Crâne  eft  compofée  de  deux 
Tables  fort  épaifies  ;  ces  deux  Tables  font  feparées 
par  un  grand  vuide ,  ce  qui  rend  le  Cerveau  des 
Bœufs  3  en  quelque  façon  invulnérable ,  ôc  capable 
de  refifter  aux.plus  grands  coups. 

Je  pafle  fous  filence  un  grand-nombre  de  particu¬ 
larités  dont  je  ferai  le  détail  dans  l’expoficion  du 
Cerveau  de  chaque  Animal  en  particulier. 

Il  eft  impoftible,  je  lavoiie ,  de  traiter  cette  Ma¬ 
tière  après  un  nombre  infini  de  Naturaliftes ,  fans 
faire  mention  de  plufieurs  chofes  qui  leur  ont  été 
connues;  l’ordre  que  je  fui  vrai  m’y  forcera  même 
quelquefois,mais  ce  fera  le  plus  fouvent  pour  les  dé¬ 
crire  plus  amplement ,  ou  pour  en  faire  mieux  coa- 
noîcre  les  ufages.  Voici  quel  eft  mon  Plan. 

Premièrement.  Examiner  en  quoi  le  Cerveau  de 
l’Homme  diffère  de  celui  des  Animaux,  &  prin¬ 
cipalement ,  d’où  vient  que  fon  volume  eft  beau¬ 
coup  plus  confidérable. 

Secondement.  Voir  fi  les  Quadrupèdes  ont  plus 
de  Cerveau  ôc  de  Moelle  épinière  que  les  Vola® 

Hlij 


€° 

tiles ,  &  fi  les  Volatiles  en  ont  plus  que  les  Poiflons» 

Troifîémement.  Donner  le  poids  du  Cerveau,  du 
Cervelet  ,  8c  du  Corps  de  chaque  Animal  ,  8c 
voir  fi  l’on  pourrait  établir  une  Règle  de  propor¬ 
tion  entre  le  poids  8c  la  raille  du  Corps ,  8c  celui 
du  Cerveau. 

. Quatrièmement.  Donner  la  raifon  des  différen¬ 
ces  de  la  nulle ,  de  la  confidence  8c  de  l’arran¬ 
gement  du  Cerveau  dans  les  différens  Animaux,  fé¬ 
lon  la  diverfité  de  leurs  Exercices ,  8c  finir  par 
des  Dilîedtions  8c  des  Expériences  faites  lur  les 
Animaux  vivans  ,  pour  trouver  la  raifon  de 
plufietirs  Accidens  qui  accompagnent  les  Maladies 
de  la  Tête. 

Du  Cerveau  de  l’Homme. 

Les  principaux  Objets  qui  méritent  notre 
attention  dans  l’Anatomie  du  Cerveau  de  l’Hom¬ 
me,  comparée  avec  celle  des  Animaux,  font  le 
volume  ,  la  fituation ,  la  confiftance  8c  l’arrange¬ 
ment  des  Parties. 

Comme  nous  ne  pouvons  nous  difpenfèr  de  faire 
mention  dans  la  fuite  ,  de  toutes  ces  chofes 
en  traitant  du  Cerveau  des  Animaux  ;  pour  éviter 
les  répétitions  dans  ce  Mémoire,  qui  fera  extrême¬ 
ment  long  à  caufe  de  la  variété  de  la  Matière, 
nous  nous  attacherons  feulement  ici ,  à  examiner 
le  volume  du  Cerveau  de  l’Homme ,  8c  à  recher- 


cher  les  railors  de  (a  mafle  exccffive ,  ce  qui  eft 
ïans-contredit ,  un  point  des  plus  curieux  &  des 
plus  difficiles  de  l’Anatomie  comparée  ;  (*)  &  pour 
faire  la  choie  avec  plus  d’ordre  ,  nous  commen¬ 
cerons  par  établii  quelques  Faits  connus,  qui  nous 
conduiront  infenhblemenc  à  la  connoiilance  de 
ce  que  nous  cherchons. 

i°.  Il  eft  confiant ,  par  la  comparaifon  que  j’ai 
faite  du  poids  du  Cerveau  de  l’Homme,  avec  le. 
poids  du  Cerveau  d'un  grand-nombre  d’Animaux, 
que  l’Homme  en  a  non-feulement  beaucoup  plus 
que  tout  autre  Animal  d’égale  groffeur, mais  encore 
beaucoup  plus  que  le  Cheval  &  le  Bœuf,  qui  lui 
font  fort  fupérieurs  en  force  &  en  volume. 

Ceci  fera  mis  en  évidence  dans  la  luire  de  ce 
Mémoire  ,  à  mefure  que  nous  donnerons  le  poids 
du  Cerveau  de  l’Homme  &  de  plufieurs  efpèces 
d’Animaux  ,  parmi  lelquels  il  s’en  eft  rrouvé  un, 
Içavoir  le  Dauphin  ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
Clalfe  des  Poiffons ,  qui  doit  être  excepté  de  la 
Règle  générale  ,  ayant  ,  à  proportion  de  la  mafle 
de  Ion  Corps,  autant  de  Cerveau  que  l’Homme. 

Nous  tâcherons  de  rendre  railon  de  cette  ex¬ 
ception  dans  la  foire. 

2°.  Il  eft  démontré  par  toutes  fortes  d’expérien- 

•(  ) Cette  réplication  a  été  donnée  par  plufieurs  Auteurs .$  ‘mais  comme  ils 

f’ent  fait  plutôt  en  Métaplryficicns  qu’en  Anatoniiftes  ,  nous  avons  crû  la  ren¬ 
dre  plus  fatisfaifante ,  &  en  quelque  façon  nouvelle  ,  en  ne  l'étayant,  que  fur 
qcs  principes  dç  fait,  &  fur  l’ Anatomie  des  Pâmes, 


ccs,  6c  par  iJ Anatomie  même  ,  que  tous  les  Nerfs, 
ioic  dans  l’Homme  ,  foit  dans  les  Bêtes ,  prennent 
naiffance  du  Cerveau  6c  de  la  Moëlle  de  l’Epine  ; 
que  ces  mêmes  Nerfs  font  les  Organes  immé¬ 
diats  du  fentiment  6c  du  mouvement  dans  toute 
TEconomie  animale ,  6c  par  confequent ,  la  caufe 
univerfelle  de  toutes  les  fonctions. 

Cela  pofé ,  il  n’y  a  qu’à  chercher  quelles  font 
les  Fonctions  de  l’Homme ,  6c  h  elles  (ont  fcm- 
blabîes  à  celles  des  Animaux  ou  fi  elles  en  différent. 
S’il  y  en  a  qui  foient  differentes,examiner  d’où  vien¬ 
nent  les  Nerfs  dont  elles  dépendent ,  6c  h  l’on  trou¬ 
ve  que  la  différence  de  la  Partie  qui  fournit  ces 
Nerfs,  foit  relative  à  celle  des  Fondions ,  l’on  aura 
fans  contredit  la  raifon  de  la  différence  que  l’on 
cherchoit.  L 

Nous  ne  connoiffons  dans  l’Homme  que  deux 
fortes  de  Fondions  -,  fçavoir  les  Fondions  du  Corps 
6c  celles  de  l’Efprit. 

Les  Fondions  du  Corps  confident  dans  les  mou- 
vemens  des  Mufcles ,  des  Membres  6c  des  Vilcè- 
res ,  qui  fe  font  de  même  dans  l’Homme  que  dans 
les  Bêtes  ;  6c  l’Anatomie  comparée  nous  apprend 
que  les  mouvemens  des  Mufcles ,  des  Membres , 
6c  des  Parties  qui  les  compofent »  dépendent  des 
Nerfs  qui  leur  font  fournis  parla  Moëlle  épiniè¬ 
re ,  fi  l’on  en  excepte  quelques  filets  qui  vont  de 
trois  ou  quatre  paires  du  Cerveau  aux  Mâchoires  3 
à  la  Langue  »  au x  Oreilles ,  à  la  Face  6cc. 
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Les  mouvemens  des  Vifcères  font  entretenus  par  le 

moyen  de  la  huitième  paire  &  des  grandsNerfs  fim- 
pathiques,dits  communément  intercoftaux.  Mais 
ces  derniers  ne  viennent  point  ,  comme  on  l’avoit 
toujours  crû ,  du  Cerveau  ;  les  plus  célébrés  Anato- 
miftes  de  notre  Siècle  ont  fait  voir  au  contraire  que 
les  Filets  de  la  cinquiéme&fixiéme  paire  qu’on  avoir 
pris  pour  leur  origine ,  ne  font  que  les  divifions 
d’une  branche  afcendante  de  ce  Nerf ,  qui  monte 
du  Ganglion  cervical  foperieur,dans  le  Crâne,  avec 
la  Carotide  interne  ,  ôc  va  ,  après  s 'être  divifé  en 
trois  filets ,  fe  joindre  aux  deux  paires  nommées 
ci  -deflus.  C’eftle  fentiment  de  Mrs.  Winflou  (  a  ) , 
Petit-  Médecin  (h  )  ,  Morgagni  (c) ,  Lancifi  (d) ,  &rc. 
&  il  eft  encore  démontré  que  ces  Nerfs  font  for¬ 
tifiés  dans  tout  leur  trajet,  &  pour  ainfi  dire, pro¬ 
longés  par  les  filets  qu’ils  reçoivent  de  tous  les  Nerfs 
vertébraux. 

Ajoutez  à  ceci,  que  la  huitième  paire  dans  fon 
origine  reçoit  le  Nerf  accelfoire ,  qui  eft  affés  con¬ 
sidérable, du  commencement  de  la  Moelle  épinière. 

D’où  l’on  voit  que  les  Fonctions  du  Corps  ne 
dépendent  prefque  point  des  Nerfs  du  Cerveau;  & 
quand  bien  même  elles  en  dépendraient ,  requer- 
roient- elles  une  plus  grande  quantité  de  Cerveau 
&  d’Efprits  que  dans  les  Brutes  ?  non  certainement; 

Traite  des  Nerfs,  n.  358.  3 S9-  (&)  Mem,  de  l’Aca d.  171?, 

{  g  J  Eptft,  An#*'  XIV.  {  d)  pijjen ,  de  Gmgliïs  mrvonm. 
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èc  eut-il  la  force  du  Cheval  &c  du  Bdsuf ,  fon  Cer¬ 
veau  auroic  trois  ou  quatre  fois  moins  de  ma  (Te, 
ainfî  quil  fera  démontré  par  les  Expériences  fut- 
vantes. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  la  raifon  de  cette 
maffe  exceffive  du  Cerveau  ,  5c  dans  quelque  Fonc¬ 
tion  qui  ne  foit  pas  commune  à  l’Homme  &  à  là 
Brute.  Parcourons  donc  les  Opérations  de  cet  Or¬ 
gane  dans,  l’un  &  dans  l’autre,  5c  voyons  en  quoi 
elles  different*! 

Il  eft  démontré  que  dans  l’Homme  comme  dans 
les  Bêres ,  ie  Cerveau  fournit  des  Nerfs  aux  Or¬ 
ganes  des  Sens ,  pour  les  avertir  de  la  préfènce 
des  Objets  qu’on  doit  rechercher ,  Sc  de  ceux  qu’on 
doit  fuir.  Ceci  leur  eft  commun  5  5c  c’eft  pour 
cette  rai  ion  que  les  Bêtes  ont  reçu  une  certaine 
quantité  de  Cerveau  qui  eft  proportionnée  au  pe¬ 
tit  nombre  de  leurs  Opérations,  qui  ne  roulent 
que  fur  l’appecir  ou  la  fuite  de  quelques  Objets 
•feulement ,  &;  fur  les  néeefïkés  de  la  Vie  anima¬ 
le  ,  félon  l’inftinét  particulier  qui  les  dirige. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  l’Exercice  des  Sens 
foie  auth  borné  dans  l’Homme;  il  porte  indiffé¬ 
remment  les  vuës  fur  tous  les  Objets  ;  il  étend  fes 
Recherchés  fur  l’utile  Sc  fur  l’agréable  ;  &comme 
fon  difeernement  lui  fait  connoîtte  le  prix&la  beaiv 
té  de  tout  ce  qui  l’environne  ,  les  Opérations  de  lès 
Sens  a  ont  d’autres  bornes  que  celles  de  l’Univers. 
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Ce  font  ces  Opérations  &  ces  Fondions  de  l’Ame,, 
tout  intérieures  de  tout  infenfibles  qu’elles  font 
en  quelque  façon ,  qui  demandent  une  fi  grande 
quantité  d’Elprits  &  de  Cerveau  dans  l’Homme. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  ,  l’on  n’a 
qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  Perfonnes  ftudieufes , 
Qc  qui  fe  livrent  aux  longues  Méditations ,  on  les. 
verra  maigrir  &  fécher  dans  leur  Cabinet ,  lors 
même  quelles  paroiffent  mener  la  vicia  plus  dou¬ 
ce,  aux  yeux  du  Vulgaire  ,  tandis  que  la  Culture 
de  la  Terre,  8c  les  Traviux  les  plus  pénibles  de 
la  Société ,  augmentent  les  Forces ,  &  entretien¬ 
nent  la  Santé  des  Hommes  &  des  Bêtes  qui  cour¬ 
bent  leurs  Corps  fous  les  plus  rudes  Fardeaux. 

Je  finirai  en  faifant  obferver ,  que  cet  emploi 
d’Efprits  èc  de  Forces  deflinées  aux  Opérations  de 
l’Ame ,  eft  fi  réel  &  fi  confiderable  dans  les  Hom¬ 
mes  ,  que  dans  ceux  qui  fe  livrent  aux  Pallions 
violentes  &  aux  longues  Méditations ,  il  épuifè  le 
Cerveau  de  toute  la  Machine ,  &  devient  l'origine 
de  la  plupart  des  Maladies  incurables. 

Je  ne  ci  ois  pas  qu’il  foie  néceflaire  d’infifler  da¬ 
vantage  à  prouver  la  réalité  8c  l'étendue  des  Fonc¬ 
tions  du  Cerveau  de  l’Homme  ,  puifqu’il  n’eft  per- 
fonne  qui  ne  porte  en  lui  même  les  plus  fortes 
preuves  de  ce  que  je  viens  d’établir ,  &  fi  l’on 
convient  avec  moi ,  que  les  Fondions  qui  s’exé¬ 
cutent  dans  les  Bêtes  par  le  moyen  des  Nerfs  & 

des  Fibres  du  Cerveau  ,  font  extrêmement  linos» 

»  *  . 


tces  s  &  bornées  à  un  petit  cercle  d’Opérations , 
tandis  quelles  font  dans  l’Homme  d’une  étendu® 
immenfe  &  infinies  en  nombres  peut-on  fe  dif- 
penfër  de  conclure  auffi  ,  que  l’Homme  a  du 
néceflairement  être  pourvu  d’une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  Cerveau  que  les  Animaux. 

Cette  quantité  eft  fi  confiderable  ,  que  dans 
un  Homme  dont  tout  le  Corps  ne  pefoit  que  cent 
livres  s  j’ai  trouvé  quatre  liv.  de  Cerveau,  ce  qui 
fait  la  vingt  cinquième  partie  de  la  malle  totale 
du  Corps;  il  eft  vrai  que  la  malle  du  Cerveau  peut 
varier  de  la  valeur  de  quelques  onces  ,  (a)  &  celle 
du  Corps ,  de  plufieurs  livres  dans  les  différens 
Sujets  i  mais  ,  foie  que  le  Corps  pefe  cent ,  cent 
cinquante  livres  &  au-delà,  l’on  trouve  toujours, 
à  quelques  onces  près,  la  même  quantité  de  Cer¬ 
veau  ,  que  l’on  peut  déterminer  en  général  dans 
l’Homme  à  quatre  livres,  &  à  la  vingt-cinq  ou 
trentième  partie  de  Ton  Corps,  (b) 

La  quantité  de  Cerveau  des  Animaux  eft 
bien  moindre  que  celle  de  l'Homme  :  le  Bœuf 
n’en  a  qu’une  livre  ,  tandis  que  le  poids  de  Ion 
Corps  eft  de  huit  à  neuf  cens  livres  :  le  Chien 
en  a  la  cent  ou  cent  cinquantième  partie  de  fa 
ma  fil*  j  ôte.  Afin  qu’on  puifl'e  mieux  juger  de  ces 
différences ,  ô c  en  faire  la  comparai  Ion  d’un  coup 
d’oeil  j  j’ai  crû  devoir  inferet  ici  la  Table  des  poids 

(*)  J'ai  trouvé  des  Cerveaux  humains  qui  ne  pefoient  que  3  îiv.  &  demie,  3  11?, 
$%  onces ,  Scc. 

lb)  La  livre  de  ce  Pais ,  délit  je  j&e  fo,  vaut  j  $  çaees ,  âda  drügîue  4P  g&m 


du  Corps  &  du  Cerveau  de  quelques-  uns  des  plus 
gros  Animaux  que  j’ai  difiequés.  Je  commencerai 
par  ceux  en  qui  ce  Vifcère  a  plus  de  mafle. 

TABLE  DES  R APORTS  DE  LA  MASSE  DU  CORPS 

avec  celle  du  Cerveau . 


Noms  des  Animaux. 

!  Poids  du  C#rps. 

Poids  du  Cerveau. 

j  Raport». 
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1 
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fi 
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ï 
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1 
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On  voit  dans  cette  Table,  i  Que  l’Homme 
a  beaucoup  plus  de  Cerveau  que  les  autres  Ani¬ 
maux  j  ioit  absolument ,  foit  refpeéfcivement  à  la 
xmlfe  de  ion  Corps ,  fi  l’on  en  excepte  le  Dau¬ 
phin ,  qui  en  a  a  peu- près  une  égale  quantité,  eu 
égard  à  Ton  volume. 

Au  relie  ,  nous  ne  parlons  ici  que  des  Animaux 
connus  &  ordinaires  dans  notre  Païs.  Nous  n’igno¬ 
rons  pas  que  les  Elephans ,  les  Baleines  -,  Sc  au¬ 
tres  Bêtes  monftreufes  ont  une  quantité  prodigieule 
de  Cerveau  ,  qui  n’ell  peut-être  pas  proportion¬ 
née  a  la  grolfeur  de  leur  Corps.  On  peut  voir  la 
delcription  des  Pièces  olfeufes  du  Cabinet  du  Che¬ 
valier  Elans  Sloane  (a)  où  il  fait  mention  de  Sque¬ 
lettes  de  Géans  &c  de  pluiieurs  Bêtes  d’ane  gran¬ 
deur  énorme  ,  dont  les  Crânes  pouvoient  contenir 
des  Muids  de  Vin  &  des  BoilTeaux  de  Bled. 

On  voit  i°.  Que  le  Bœuf  a  moins  de  Cerveau, 
à  proportion  de  la  malle  de  Ion  Corps,  que  les  au¬ 
tres  Animaux ,  qui  en  ont  d’au  tant- moi  ns ,  qu’ils 
font  plus  gros  &  plus  pelans ,  &  qu’enfin  les  jeunes 
en  ont ,  refpeélivement  à  leur  volume  ,  beaucoup 
plus  que  ceux  qui  font  entièrement  formés. 

Le  petit  Chien  de  deux  mois,  pelant  lept  livres, 
en  a  la  cinquantième  partie  de  fa  malfe  ,  tandis 
que  les  gros  n’en  ont  que  la  quatre-vingt-huit  ou  la 
cent  cinquante-quatrième  partie,  6e  le  Veau  en  & 

(a)  Mem.  Acad.  tjz 7. 
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quatre  fois  plus  que  le  Bœuf,  &c. 

Ceci  s’accorde  avec  un  fait  d’Anatcmie  connu  de 
tout  le  Monde  ,  que  les  Enfans  ont  à  proportion 
la  Tête  plus  grofie  &  plus  de  Cerveau  que  les 
Adultes,  (a) 

Tout  cela  montre  clairement ,  qu'on  ne  peut 
établir  aucune  règle  de  proportion  entre  le  poids 
&  la  mafle  du  Cerveau  &  celle  du  Corps ,  puis¬ 
qu’un  Homme  qui  a  de  mafle  comme  cent , 
a  de  Cerveau  comme  quatre  ,  tandis  qu’un  Veau 
qui  a  de  mafle  comme  deux  cent  dix -neuf, n’a  tout 
au  plus  de  Cerveau  que  comme  une  ,  &  qu’un 
Bœuf,  dont  la  mafle  effc  comme  huit  cent  foi- 
‘X ante -huit ,  n’en  a  aufli  que  comme  un  ,  &c. 

Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  le  poids  8c 
le  volume  des  Corps ,  augmentent  félon  les  dif- 
férens  degrés  d’embonpoint ,  tandis  que  la  ca¬ 
vité  du  Crâne ,  comme  routes  les  autres  Parties 
©fieules,  n’éprouve  point  les  mêmes  changemens, 
du  moins  d’une  façon  fllenfibîe.  Peut-être  pour- 
roit-on  établir  une  règle  plus  fûre  pour  juger  du 
•volume  8c  de  l’étendue  du  Cerveau  ,  en  mefurant 
8c  en  comparant  en  fuite  l’étenduë  des  Crânes. 
Mais  en  voilà  afl'és  pour  ce  qui  concerne  le  poids 
oc  le  volume  de  ce  Vifcère  ;  pa fions  au  Cerveau 

(a)  Dans  un  Enfant  qui  n’avoit  vécu  que  quelques  jours  après  /àMai/îàn- 
ce  ,  poids  du  Corps  cinq  liv.  lîx  onces ,  poids  ou  Cerveau  quatorze  onces  , 
poids  du  Cervelet  une  once  &  demie  *  la  proportion  eft  comme  à  272,  CC 
qui  ne  fait  pas  la  cinquième  partie, 
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des  Quadrupèdes. 

Du  Cerveau  des  Quadrupèdes^ 

Le  Cerveau  des  Quadrupèdes  diffère  de  celui  de 
l'Homme  ,  non-feulement  par  fou  volume ,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  démontrer,  mais  encore  par 
fa  fituation  ,  fa  confiftence ,  &  l’arrangement  de 
(es  Parties. 

i°.  Pour  ce  qui  concerne  la fltuation  ,  Perfon ne 
n’ignore  qu’elle  eft  renverfée  dans  les  Quadrupè¬ 
des,  &  tout  à  fait  oppofée  «à  la  Himation  du  Cer¬ 
veau  de  l'Homme,  de  forte  que  le  Cerveau  fe 
trouve  fouvent  au-devant  ou  au-delfous  du  Cer¬ 
velet,  félon  les  différens  degrés  d’inclination  de 
la  Tête  d  es  Brutes  vers  la  Terre ,  &c. 

On  conçoit  facilement  la  raifon  de  cette  diffé¬ 
rence  ,  fi  l’on  fait  attention  à  la  fltuation  vertica¬ 
le  du  Corps  &  du  Col  de  l’Homme,  &c  à  celle 
des  Quadrupèdes,  qui  eft  horifontale  &  diamétra¬ 
lement  oppofée ,  &  dont  le  Col  fe  courbe  ordi¬ 
nairement  vers  la  Terre. 

Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  fur  les  diffé¬ 
rences  de  la  Moëlle-épinière  de  l’Homme  compa¬ 
rée  avec  celle  des  Animaux  ,  mais  ces  Remarques- 
trouveront  leur  place  ailleurs  ;  il  fuffira  d’obfer- 
ver  ici  en  paffant ,  i°.  Que  les  Quadrupèdes  en 
ont  à  proportion  en  plus  grande  quantité  qu  ils 
n’ont  de  Cerveau ,  puifque  leurs  principales  fpj> 
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ces  font  employées  aux  Exercices  de  leurs  Mem¬ 
bres  ,  qui  reçoivent  leurs  Nerfs  de  la  Moelle  de 
l’Epine. 

i°.  Que  les  Volatiles  en  ont  moins  en  géné¬ 
ral  ,  ne  faifant  pas  beaucoup  d’Exercice  de  leurs 
Jambes  ;  leurs  Ailes  font  à  a  vérité  plus  fouvent 
en  mouvement ,  mais  ce  mouvement  n’eft  ni  fi 
violent  ni  de  fi  longue  durée  que  celui  des  Qua¬ 
drupèdes  j  qui  font  pour  l’ordinaire  de  plus  lon¬ 
gues  courfes ,  &  tranlportent  leur  Corps  par  la  feule 
force  de  leurs  Mulcles. 

Les  Oifeaux  au  contraire  ,  doivent  moins  les 
mouvemens  qu’ils  font  dans  les  Airs ,  à  la  force 
de  leurs  Ailes ,  qu’à  la  légèreté  de  leur  Corps ,  à 
l’artifice  de  leurs  Plumes ,  &  à  la  compolîcion  par¬ 
ticulière  de  leurs  Ailes.  Ceci  a  été  démontré  par 
Borelli.  (a) 

3  °.  Que  les  Poilfons ,  même  les  plus  gros, tels 
que  le  Thon ,  le  Dauphin  ,  ôc  autres  femblables, 
n’ont  qu’un  filet  de  Moëlie  épinière,  tandis  qu’un 
Quadrupède  ,  un  Oifeau  fort  inférieur  en  mafie 
gc  en  volume ,  en  a  dix  fois  plus. 

La  raifon  en  efb  claire ,  fi  l’on  fait  attention 
que  les  principaux  ufages  &  l’emploi  le  plus  con- 
fiderable  de  la  Moelle  épinière ,  eft  de  fournir  des 
Nerfs  au  Col  >  aux  Jambes ,  aux  Ailes  des  Vola¬ 
tiles,  &  aux  Membres  des  Quadrupèdes  -,  mais  tou- 

(*)  Obfeir.  prop.  2S3*  •  I?4*  ^ 
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tes  ces  Parties  manquent  dans  les  Paiffons ,  qui  fe 
meuvent  dans  l’Eau  par  le  moyen  de  leur  Queue 
&  de  leurs  Nageoires ,  dont  l’aéfcion  fert  moins  à 
foûcenir  le  poids  de  leur  Corps ,  qu’à  diriger  leurs 
mou ve mens  à  travers  les  Eaux.  ( a)  Mais  renvoyons 
cette  Queftion  à  l’Article  des  Poiffons ,  &  paflons 
à  la  troisième  différence  &c  à  la  comparaifon  de 
la  confidence  du  Cerveau  des  Quadrupèdes  avec 
celle  du  Cerveau  de  l’Homme. 

Pour  mefurer  les  differens  degrés  de  cette  con- 
lîftence ,  je  me  fuis  fervi  de  trois  moyens  diffé.» 
rens;  fçavoir >  le  taét ,  l’incifion  laite  avec  un  Infi 
crûment  tranchant, ôc  la  chute  d’une  Baie  de  Plomb 
jertée  d’une  hauteur  donnée,  fur  la  fubftance  du 
Cerveau. 

La  Baie  tombant  à  plufieurs  reprifès  &  indiffé¬ 
remment  fur  tous  les  points  de  la  fuperficie  du 
Cerveau,  bien- loin  de  s’enfoncer  dans  le  Cerveau 
de  l’Homme  ,  étoit  réfléchie  &  repouffée  au-delà 
fans  y  laiffer  la  moindre  impreffion  ;  il  en  arri- 
voit  de  même  au  Cerveau  du  Bœuf ,  où  la  Baie 
lai  doit  pourtant  quelquefois  des  imprelfions  &  des 
enfoncemens  fuperficiels ,  ce  qui  indique  un  peu 
moins  de  fermeté  ;  enfin  ,  le  Cerveau  du  Chien 
étoit  encore  moins  ferme  :  en  un  mot ,  en  ten¬ 
tant  les  mêmes  Expériences  fur  un  grand-nombre 
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de  Cerveaux  ,  j’ai  ordinairement  obfervé  ,  que  plus 
l’Animal  écoit  petit ,  moins  fon  Cerveau  avoir  de 
fermeté. 

J’ai  enfuite  examiné  la  fermeté  du  Cervelet  , 
que  j’ai  comparée  avec  celle  du  Cerveau  ,  &  ce 
dernier  m’a  toujours  paru  beaucoup  plus  ferme 
dans  l’Homme  &  dans  les  gros  Animaux  ,  ou 
la  Baie  tombant  d'égale  hauteur  ,  s’enfoncoit  dans 
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le  Cervelet,  tandis  qu’elle  ne  faiioit  aucune ,  ou 
preiqu’aucune  imprdlîon  fur  le  Cerveau.  Il  eft  bon 
de  faire  oblet  ver  ,  que  les  /Cerveaux  fur  lefquels 
j’ai  frit  ces  Expériences,  n  croient  enveloppés  que 
de  la  Pie-mere  ;  j’ai  même  fait  deux  ou  trois  fois 
l’Expérience  fur  des  Cerveaux  dénués  de  cette  der¬ 
nière  Membrane. 

Cette  Expérience  détruit  le  principe  qu’on  éta¬ 
blit  communément  pour  expliquer  pourquoi  dans 
l’Apoplexie  le  mouvement  du  Cœur  &  des  orga¬ 
nes  de  la  Refpiration  lubftfte  ,  tandis  que  l'exer¬ 
cice  des  organes  des  Sens  eft  fu (pendu.  Le  Cer¬ 
velet  ,  dit-on  ,  qui  fournit  des  Nerfs  au  Cœur  Sc 
aux  Poumons ,  étant  beaucoup  plus  ferme  que  le 
Cerveau ,  qui  donne  des  Nerfs  aux  autres  Parties* 
ne  fçauroit  être  comprimé  par  la  même  caufèqui 
agit  fur  le  Cerveau,  ainft ,  il  ne  ceffe  de  fournir 
je  Fluide  nerveux  aux  Nerfs  qui  en  partent*  tan¬ 
dis  que  la  fecretion  &  le  cours  de  ce  Fluide  font 
interrompus  dans  le  Ceiveau* 

IC 


Je  ferai  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  >  une  at¬ 
tention  particulière  a  ces  différences ,  'dans  f  Exa¬ 
men  de  chaque  Animal  ;  &lorfque  j’aurai  ramaile 
un  nombre  luffifanc  d’Oblervations }  je  chercherai 
la  raifon  de  ce  Phénomène. 

Il  fuffit  d'avoir  établi  que  le  Cerveau  eft  plus 
ferme  que  le  Cervelet ,  &  que  cette  fermeté  en 
général  effc  moindre  dans  les  Animaux  que  dans 

O  A  î  A 

l’Homme  ,  ce  qui  n’empeche  pourtant  pas  les  Ani¬ 
maux  de  faire  des  Exercices  très-violens ,  fans  dé¬ 
ranger  les  Fondions  de  ce  Vifcère.  Son  petit 
volume  ,  fa  légèreté  ,  la  finelfe  &  le  petit 
nombre  de  fes  Vailfeaux  ,  leur  permettent 
de  faire  de  grands  fauts  »  de  longues  cour- 
fes  j  &  des  mouvemens  extraordinaires ,  fans  ref 
fèntir  les  battemens ,  les  mouvemens  irréguliers  des 
Vailfeaux  du  Cerveau»  &  les  commotions  que 
l’Homme  ne  manque  jamais  d’éprouver  lorfqu’il 
force  la  nature  de  fes  Exercices.  Ceci  fera  mis  en 
évidence  dans  l’Examen  de  chaque  Animal»  où 
nous  aurons  aufh  occalion  de  parler  des  autres 
différences  du  Cerveau. 

Mr.  Bomllet ,  DoFieur  en  Médecine  de  U  Faculté 
de  Montpellier  »  Profejjeur  de  Mathématiques  à  Beziers, 
Ajjbcié- Libre  de  la  Societé-Koyale  des  Sciences ,  lut  un 
Mémoire ,  dont  on  donne  ici  l’Extrait . 
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EXTRAIT  D’UN  MEMOIRE 


D£  ,Wr.  BOUILL  ET, 
Intitulé 

PROJET  U  OBSERVAT  IONS  POUR  DETERMINER 
le  Caractère  <fy-  le  Traitement  des  Maladies  aiguës , 
tant  ordinaires  au  extraordinaires ,  dans  la  Province 
de  Langue  doc. - 

VOICI  en  peu  de  mots  ,  quel  eft  le  Projet  de 
Mr.  Boüillet.  Il  faut  examiner,  d'un  côté,, 
la  température  de  l’Air  de  différées  Lieux  r  ôc  les* 
changemens  que  cerce  température  peut  recevoir 
dans  les  différentes  Saifons  de  l’année  ,  par  les- 
Vents,  les  Pluies,  les  Brouillards ,  les  Exhalations  $ 
il  faut  de  plus  obferver ,  avec  route  l’attention  pofh 
fible ,  la  forme,  foie  extérieure  ,  foie  intérieure  9 
de  toutes  les  Maladies  aiguës  ,  tant  ordinaires> 
qu'extraordinaires  ;  c'eft-à-dire ,  remarquer  non-- 
feulement  leur  naiffance ,  leur  marche,  leur  ter-- 
minaifon  j  avec  toutes  leurs  circonftances  ,:  &  les¬ 
tons  ou  mauvais  effets  des  Remèdes ,  mais  encore 
tâcher  de  déterminer,,  par  de  fréquentes  Ouver¬ 
tures  de  Cadavres  3  faites  dans  les  différens  périodes 
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de  ces  Maladies ,  quels  ont  été  les  dérangemens 
des  Parties  folides ,  2c  les  altérations  fenfibles  des 
Humeurs. 

Des  Obier  varions  de  ce  genre  ,  faites  avec  foin  6c 
fouvent  répétées ,  dans  tous  les  Païs  où  l'on  cultive 
la  Médecine ,  leroient  fans-doute  d’un  grand  fe- 
cours  pour  hâter  les  progrès  de  cette  Science.  Au 
relie  ,  Mr.  Boiiillet  paroît  le  borner  quant  â  prélènt 
à  fouhaiter  que  Ion  Projet  loir  exécuté  dans  le  Lan¬ 
guedoc.  Une  delcription  exaéte  &  circonftanciée 
des  Maladies  qui  y  régnent }  neferoit  point  étrangè¬ 
re  â  l’Hilloire  naturelle  de  cette  Province  ,  6c  le  dé- 
Irr  de  contribuer  â  la  perfeélion  de  cet  Ouvrage  , 
entrepris  par  la  Société  Royale ,  eft  un  des  princi¬ 
paux  motifs  qui  ont  animé  notre  Académicien. 

Mr.  Haguenot  lut  le  Mémoire  qui  fuit. 
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MÉMOIRE 

i’UR  L£  DANGER  DES  INHUMATIONS 

dam  les  Eglijes. 


Par  Mr.  Ha  gue  n  or. 


LA  Société  Royale  ne  fe  borne  pas  à  l’étude  de 
l’Hiftoire  naturelle  de  cette  Province  .  donc 
elle  fait  à  la  vérité  ion  principal  objet  -,  elle  porte 
encore  Tes  vûës  fur  tout  ce  qui  parott  avantageux 
à  fes  habitans ,  ôc  elle  fàifït  avec  empreffement 
toutes  les  occaiions  de  marquer  fon  zèle  pour 
l’utilité  publique.  ‘ 

Ce  que  je  vais  dire  contre  i’ufage  abufîf  d’en¬ 
terrer  dans  les  Egliies  eft  de  ce  genre.  Piufieurs 
exemples  ( a )  funeibes  de  Perionnes  étouffées  lu- 
bitement  dans  les  caves  des  Egliies  pendant  les 
Inhumations,  m’avoienc  porté  depuis  long  tems 
à  traiter  cette  matière  \  mais  j’avouerai  ingénû- 

(*  )  »  y  a  environ  vingt  ans  qu’une  perfonne  mourut  fubiternent  dans 
Sine  des  caves  communes  de  la  ParroifFe  Notre-Dame  de  cette  Ville.  Pla¬ 
ceurs  Enterreurs  m’ont  afTuré  que  la  même  chofe  étoit  arrivée  dans  différen¬ 
ces  Eglifes  j  &  que  bien  des  Gens  fe  trouvoient  mal  en  entrant  dans  les  ca¬ 
ves  ou  lorfqu’on  venoit  à  les  ouvrir.  J’ai  fçu  par  des  Enterreurs  dignes  de 
foi ,  qu’il  -étoit  arrivé  de  femblables  accidens  dans  d’autres  Villes  ça  enterrait 
dans  les  caves  cosnniuiies. 
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ment ,  que  îe  peu  de  fuccès  que  je  pouvois  atten¬ 
dre  ,  en  voulant  détruire  un  ufage  prefque  uni- 
verfellement  autorife,  m’avoit  empêché  jufqu’ici 
de  fuivre  ce  projet.  La  cataftrophe  fuivante  m’a 
déterminé  à  l’exécuter ,  &  la  fimple  expofitiondu 
Fait  fuffira  aux  Perlonnes  les  moins  intelligentes» 
pour  faire  voir  combien  il  eft  dangereux  d’enfe- 
velir  dans  les  Eglifes. 

Je  m’eftime  heureux,  en  traitant  un  fujet  qui 
intereffe  le  bien  public  ,  de  parler'devant  l’illuitre 
Préfident  des  Etats  de  cette  Province  ,  h  capable 
de  pefer  la  folidité  de  mes  rai  bons ,  &  dont  le 
cœur  paternel  &  pa  floral  peut  fuggerer  les 
moyens  de  prévenir  les  inconvéniens  que  je  me 
crois  obligé  de  .faire  craindre. 

Le  1 7  Août  1 744  ,  vers  les  fix  heures  du  foi r, 
on  fit  l’Inhumation  du  Sr.  Guillaume  Boudou 
habitant  de  cette  Ville  &  Penitent  blanc  ,  dans 
une  des  caves  communes  de  î’Egliie  Parroiffiale 
Notre-Dame  :  Pierre  Bafàlgette  portefaix ,  qui 
n’avoir  jamais  enfeveli  dans  cette  Eglile,  fut  em¬ 
ployé  par  l’Enterreur  de  la  Confrairie  des  Penitens 
pour  faire  fa  fonélion  j  a  peine  fut-il  defeendu  par 
une  échelle  au  fond  de  la  cave  ,  qu’on  s’apperçue 
qu’il  étoit  agité  de  mouvemens  convulfifs ,  &  un 
in  liant  après  on  le  vit  étendu  &  fans  mouve¬ 
ment..  Alors  un  Frere  Penitent  nommé  Jofeph 
Sarrau  >  âgé  d’ environ  1 8  ans ,  fils  du  Sr.  Sarrau  3 
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Maître  Chirurgien  de  cetteVilîe ,  s’cfîiir  pour  retirer 
ce  miférable  :  ii  eut  auparavant  la  lage  précaution  de 
fe  faire  tenir  par  le  bourde  ion  lac  ôtparfon  cordon, 
qu'il  donna  à  un  autre  Frere  Penitent;  cette  précau¬ 
tion  lui  fauva  la  vie  ,  car  à  peine  eut-il  fai  Ci  l’habit  du 
portefaix  ,  qu'il  perdit  la  refpiration  :  on  s'apperçut 
qu’il  levoit  les  mains  en  haut ,  &  l’on  comprit  qu’il 
fe  trouvoic  mal ,  on  le  retira  iur  le  champ  à  demi- 
mort  ;  bientôt  il  reprit  fes  fens ,  mais  il  lui  refta 
une  efpèce  de  vertige  &  d’étourdiiîément ,  qui  le 
firent  tomber  un  quart  d’heure  après  en  défaillan¬ 
ce  avec  des  mouvemens  convuliifs,  accident  qu’il 
crut  devoir  attribuer  en  partie  â  la  frayeur  que 
lui  caufa  la  mort  de  deux  autres  Perlonnes ,  qui 
defcendirenc  après  lui  dans  la  cave  :  on  l'emporta 
chez  lui  ;  il  eue  pendant  toute  la  nuit  des  foi- 
blefles ,  des  tremblemens  dans  tout  le  corps ,  &c 
une  palpitation  de  cœur  ,  qui  difparurent  par  une 
fàignée  &  par  quelques  remèdes  cordiaux  ;  le 
danger  qu’il  avort  couru  ,  &  la  pâleur  extrême 
du  vifàge  qu'il  conlerva  pendant  dix  ou  douze 
jours  ,  le  firent  appelîer  par  fes  Amis,  le  Reffufcité. 
Jean  Mobilier ,  autre  Frere  Penitent  de  la  même 
Confrairie ,  animé  du  même  zèle ,  eut  le  courage 
de  s’expofer  :  comme  celui-ci  fe  lentic  fuffoqtié  à 
l’entrée  même  de  cette  cave  ,  il  fit  ligne  fur  le 
champ  qu’on  lui  donnât  la  main  ;  quelques  Con¬ 
frères  Penitens  la  lui  tendirent ,  il  en  forcit  fi  pâle 
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$c  fi  défiguré  qu’on  jugea  qu  il  auroit  péri,  fi  on 
l'y  avoir  laifie  un  inftant  de  plus.  Robert  Moli- 
nier  Ton  frere  ,  plus  robufte  &  plus  vigoureux,  ne 
fut  point  intimidé  par  ces  trois  exemples,  il  crut 
pouvoir  braver  le  danger,  &  fuivre  les  mouve- 
mens  que  la  charité  lui  infpiroit,  mais  i!  en  fut 
bientôt  la  viétime ,  &  mourut  prefqu’aufTîtôt  qu’il 
fut  defcendu  au  fond  de  la  cave.  Enfin  cette 
fcène  tragique  fut  terminée  par  la  mort  de  Char¬ 
les  Bafalgette  ,  autre  portefaix  ,  frere  de  Pierre  Ba- 
fàlgette  qui  étoit  relié  dans  la  cave  :  fon  amour 
fraternel  lui  coûta  la  vie,  car  étant  defcendu  dans 
le  defTein  de  fauver  (on  Frere  par  préférence ,  il 
s’efforça  de  ranger  le  corps  de  Robert  Molinier 
qui  étoit  par  déifias ,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  demeura 
plus  long- tems  dans  la  cave  ;  l’oppreffion  qu’il 
lèntit  l’obligea  de  fe  retirer  &  d’en  fortir  :  il  crut 
alors  qu’à  la  faveur  d’un  mouchoir  imbibé  d’eau 
de  la  Reine  d’Hongrie  ,  qu’il  mit  entre  les  dents , 
il  fe  garantiroit  du  danger  ;  il  defcendit  une  fé¬ 
conde  fois ,  cette  précaution  lui  fut  inutile  ,  on  le 
vit  bien-tôt  remonter  l’échelle  en  chancellant ,  &c 
au  troifième  échellon  tomber  à  la  renverfe  fans 
donner  aucun  figne  de  vie.  L’on  comprit  pour- 
lots  ,  mais  un  peu  trop  tard,  que  c’étoit  courir  à 
une  mort  certaine,  que  de  defcendre  dans  cette 
cave  ;  la  mauvaife  odeur  qui  s’en  exhalait  fai- 
foie  craindre  la  malignité  de  la  vapeur,  Scia  more 


it 

de  ces  trois  perfonnes  avoir  tellement  épouvanté 
les  efprits ,  que  malgré  les  vives  exhortations  que 
les  Prêtres  faiioient  aux  Afliftans  de  fecourir  leurs 
Freres  ,  perlonne  n’ofa  plus  s’expofer  à  un  pareil 
malheur ,  de  forte  qu’on  eut  recoins  à.  des  cro¬ 
chets  pour  retirer  les  trois  Cadavres.  Leurs  ha¬ 
bits  étoienr  d’une  puanteur  horrible ,  mouillés,  êz 
couverts  d’une  matière  verte,  jaune  ,  &  reflèm- 
blante  à  la  rouille-  {a), 

M.  Le  Nain  Intendant  de  cette  Province  fut 
bientôt  informé  par  les  Officiers  municipaux  d’un 
fi  cafte  &  fi  effrayant  événement  ;  la  pénétration 
de  ce  grand  Magiftrat  ,  &  fon  amour  pour  le 
bien  public  lui  huent  d’abord  enviiager  la  néceff 
firé  qu’il  y  avoir  de  connoître  les  qualités  de  cette 
vapeur j  il  me  pria  de  l’examiner,  ce  que  je  fis 
avec  toute  l’attention  qu’exigeoic  de  moi  le  defir 
que  j’ai  de  lui  plaire,  d’être  utile  à  ma  Patrie, 
&  de  fatisfaire  à  mes  engagetnens  avec  la  Société 
Royale  ,  dont  j’ai  l’honneur  d’être  membre. 

Pour  remplir  cet  objet ,  je  me  tranfportai  à  dif¬ 
férentes  reptiles  dans  l’Egliie  Notre-Dame  le  n 
Août,  le  i  Octobre  ,  &  le  6  Novembre  fuivans. 
Je  crus  devoir  y  tenter  les  principales  expériences 

( a )  Ceux  du  Sr.  Sarrau ,  qui  fut  retiré  de  la-  cave  prefque  fur  le  champ  * 
furent  infe&és  d’une  odeur  eadavereufe  après  avoir  été  expofés  au  ferein  pen¬ 
dant  près  de  quinze  jours  ;  8c  ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire  encore,  c’efb 
que  fon  corps  exhala  la  même  odeur  durant  tout  ce  tems  ,  quoiqu’on  l3eû® 
dégqiiillé  d’abord  de  tout  ce  qu’il  portait ,  8c  cpe  l’on  l’eût  lavé  avec  de  Pe&ut 
Sans-Pareille, 
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que  j’ai  déjà  faites  au  puits  du  Village  de  Perols  ; 
Mephitis ,  qui  fait  mourir  les  Animaux  &  éteint  la 
flamme  ,  fur  lequel  j’ai  promis  de  donner  un  Mé¬ 
moire  à  la  Compagnie.  Voici  en  quoi  confident 
ces  expériences. 

Première  Expérience.  Toutes  les  fois  que 
j’ai  fait  ouvrir  la  cave ,  il  s’en  eft  élevé  une  va¬ 
peur  puante,  qui  dans  peu  fe  répandoit  au  loin, 
plus  ou  moins  forte  fuivant  la  différente  tempé¬ 
rature  de  l’Air,  puifque  j’ai  obfervé  que  le 
Août  l’odeur  étoitprelque  infupportable  à  la  diftan- 
ce  de  deux  ou  trois  toifes  ;  qu’alors  le  linge  ,  la 
fiffelle  ,  les  bouteilles  même  de  verre  ,  confervoient 
long-tems  après  avoir  été  introduites  une  odeur 
cadavereufe  ,  dont  nos  habits  furent  infeéfés  pen¬ 
dant  plus  de  deux  heures ,  au  lieu  que  le  i  Octobre  , 
&  le  6  Novembre  fuivans ,  cette  puanteur  permet- 
toit  qu’on  approchât  de  l’ouverture  de  la  cave,  (a) 

Seconde  Expérience.  Je  préfentai  à  l’ou¬ 
verture  de  cette  cave  la  flamme  d’un  morceau 
de  papier ,  d’un  farment  ,  &  d’un  flambeau  de 
aoing  allumé  ,  &c  j’obfervai  qu’elle  s’éteignoit  â 
.  ’inftant ,  comme  h  ces  corps  enflammés  avoient 
été  plongés  dans  l’eau  ,  c’eff  â-dire,  fans  laiffer  au¬ 
cun  v effile  de  feu. 

Tro  isième  Expérience.  Différens  Animaux, 


(j«)  Cette  puanteur  varie  fuivant  que  la  cave  a  été  fermée  plus  ou  Riolü# 
fadement  ?  ou  fuivant  la  différence  du  tems  qu’eile  a  re/lé  fermée. 
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des  Chats,  des  Chiens,  des  Oifeaux  ont  été  a 
peine  introduits  dans  cette  cave  ,  qu’ils  ont  paru 
oppreffés  ;  à  l’opprefhon  fuccedoient  des  mouve- 
mens  convulfifs  dont  on  les  voyoit  agités  ,&  dans 
l’efpace  d’une  ou  deux  minutes ,  même  les  plus 
robuftes  ,  tels  que  les  Chats  ,  perdoient  la  vie  ; 
ceux  qui  font  moins  vivaces  &  plus  délicats,  com¬ 
me  les  Oifeaux  ,  expiroient  dans  l’efpace  de  quel¬ 
ques  fécondés. 

Quatrième  Expérience.  Cette  vapeur  écoit 
fi  maligne  quelle  confervoit  toutes  fes  qualités, 
même  après  avoir  été  pu i fée  dans  des  bouteilles 
que  j’avois  plongées  dans  la  cave,  enforte  que  la 
flamme  s’y  éteignoit ,  &  que  les  Animaux  yétoienc 
affeétés  avec  cette  feule  différence  ,  que  les  ac- 
cidens  netoient  pas  fi  violens  dans  ces  bouteilles, 
ni  les  effets  de  la  vapeur  h  prompts.  Je  fis  en  pré- 
fence  de  M.  Le  Nain  ces  mêmes  épreuves,  dans 
une  bouteille  que  j’avois  remplie  de  cette  vapeur 
depuis  un  mois  &  demi ,  &  que  j’avois  eu  foin  de 
boucher  exactement. 

Dans  les  trois  féances  que  j’employai  pour  exa¬ 
miner  les  effets  de  cette  vapeur ,  j’eus  pour  té¬ 
moins  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter  , 
Mr.  le  Curé  de  la  Parroiffe ,  &  quelques-uns  de 
fès  Vicaires,  Mr.  de  Sauvages  Profeffeur  en  Mé¬ 
decine  ,  &  Mrs.  Lamorier  &  Goulard  Maîtres 
Chirurgiens  tous  trois  Académiciens  de  la  Société 
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Royale  j  ainfi  que  plufieurs  autres  Perfonnes  que  la 
curiofité  y  avoir  attirées. 

'  Je  dreflai  un  certificat  approuvé  par  la  Faculté  de 
Médecine  ,  &par  la  Société  Royale  ,  que  je  remis  à 
M.  Le  Nain  ,  dans  lequel  je  conclus  que  les  caves 
communes  (ont  une  elpèce  de  Mepkitis  très  dan¬ 
gereux  ,  principalement  en  été ,  que  toutes  les  pré¬ 
cautions,  qu’on  pourroit  prendre  pour  en  empêcher 
les  mauvais  effets ,  font  inutiles,  &  qu’il  eft  par 
conféquent  d’une  bonne  police  &  de  l’intérêt  pu¬ 
blic  d’en  interdire  l’ulage. 

Quoique  la  vérité  de  cette  atteftation  Toit  fon¬ 
dée  fur  l’expérience ,  &c  qu’elle  fe  fa  (Te  fentir  à 
quiconque  a  les  {impies  lumières  de  la  railon  , 
ie  me  propofe  néanmoins  de  la  démontrer  dans 
ce  Mémoire  d’une  manière  plus  étenduë  ,  &  de 
prouver  que  non  feulement  les  caves  communes, 
mais  même  toute  forte  de  lieux  fouterrains  ou 
creuiés  dans  les  Eglifes,  dans  lelquels  on  enfevelit  les 
morts, quoique  moins  dangereux  que  les  caves  com¬ 
munes  ,  le  (ont  cependant  allés pour  être  dépendus, 

Perfonne  n’ignore  que  l’air  contribue  beaucoup 
à  la  fanté  &  à  la  vie  ,  qu’il  anime  &  conferve  les 
parties  du  corps  humain  en  le  pénétrant ,  foit  par  la 
voye  des  alimens,foitpar  les  pores ,  ou  conduits  ab- 
forbans  delapeau,mais  principalement  par  le  moyen 
de  la  refpiration  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  vivre 
iong-tems ,  parceque  fans  elle  la  circulation  des 
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humeurs ,  en  quoi  confifte  la  vie  ,  ceffe  bientôt; 

Je  n’examine  point  ici  la  méchanique  de  cette 
fonction  vitale  ,  ni  comment  &  par  quelles  voyes 
Pair  agit  dans  le  poumon  qui  en  eft  l’organe  prin¬ 
cipal  :  cet  examen  me  meneroir  trop  loin  ;  il  fuffie 
d’établir  (  ce  que  perfonne  ne  contefte  )  que  l’air 
&  fon  reflort  (ont  abfolument  néceffairesà  l’exer¬ 
cice  de  la  refpiration. 

De  là  vient  qu’on  voir  périr  les  Animaux  dans 
un  récipient  de  la  machine  pneumatique  épuifé 
d’air  ;  que  l’on  refpire  avec  peine  au  lommet  des 
plus  hautes  monragnes ,  où  l’air  eft  moins  preffé  , 
plus  rare  ,  &  moins  élaftique  ;  que  des  Preffureurs 
imprudens  font  étouffés  dans  les  cuves  par  la  va¬ 
peur  du  vin  qui  fermente  5  que  dans  un  tems 
humide  la  refpiration  eft  plus  difficile  que  dans 
un  tems  fec  ;  que  dans  des  affemblées  nombreu- 
fes ,  ou  dans  des  lieux  échauffés  par  le  feu  ,  par 
la  flamme  des  bougies  ou  des  chandelles ,  ou  par 
les  vapeurs  chaudes  &  animales  delà  tranfpiration  , 
on  fe  fent  comme  foffoquer  ,  &  que  les  Perfonnes 
délicates  tombent  en  défaillance.  Dans  tous  ces 
cas  &  autres  femblables ,  (a)  la  quantité  d’air  né- 
cefl'aire  pour  refpirer  venant  à  manquer ,  ou  fon 
reflort  étant  conflderablement  affoibli  &  prefque 
détruit  j  le  jeu  de  la  refpiration  ne  peut  fe  faire 


(4)  Dans  les  mines,  dans  une  rafinerie  de  fucre  où  la  chaleur  foroit  de  14^ 

degrés,  &c.  Arburhnot,  Effai  des  effets  de  l'air ,  ch .  îii.n.  s, 


comme  â  l'ordinaire ,  (a)  la  circulation  du  fàng  eft 
gênée  ou  interceptée  ,  les  Animaux  perdent  la  vie, 
ou  courent  rifque  de  la  perdre. 

Les  caves  communes  doivent  produire  les  mê¬ 
mes  effets;  car  outre  qu’il  eft  probable  que  l’air  pur 
propre  à  la  relpiration  en  eft  chaffe  en  partie  par 
les  vapeurs  qui  s’en  élevent  continuellement ,  ainfi 
que  je  tâcherai  de  le  prouver  en  examinant  le  Me- 
pbitis  de  Perds  ,  il  eft  certain  d’ailleurs ,  que  non 
feulement  l’humidité  de  ces  caves  ,  (b)  mais  fur  tout 
encore  les  exhalaifons  fulphureufes  &  animales  que 
fourniffent  les  Cadavres  en  fe  pourri  (Tant  ,  affoi- 
bliflent  confidérablement  fon  r effort  :  nous  appre¬ 
nons  de  Mr.  Haies  cette  dernière  vérité  fondée  fur 
les  expériences  qu’il  a  données  au  public  dans  fa 
Statique  des  végétaux  s  il  eft  démontré  par  ces  ex¬ 
périences  ,  que  la  même  quantité  d’air  ne  peut  pas 
fuffire  à  un  Animal  renfermé  ,  à  caufe  des  va¬ 
peurs  qui  élevées,  non  feulement  du  poumon,  mais 
de  tout  le  corps ,  infeéleroient  néceffairement  fon 
atmofphére. 

Ces  deux  vices  de  l’air  renfermé  dans  les  caves 
communes  étant  établis ,  il  eft  clair  qu’on  doit 
les  regarder ,  comme  des  Mephitis  dangereux,  aux¬ 
quels  on  ne  peut  s’expofer  fans  danger  de  la  vie, 

(a)  Haies,  Statique  des  végétaux,  expériences  CXI.  0*  CXIV. 

(b)  Cette  humidité  eft  prouvée  par  celle  des  habits  des  trois  Cadavres  qu’on 
îetira  de  la  cave  de^i’Eglife  Notre-Dame  le  17  Août  1744  y  d’ailleurs  ii  ei\ 

que  jout  lieu  foûterraia  tranfpire. 
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&  l'on  auroic  lieu  d’être  furpris ,  de  ce  que  les  accï- 
dens  tragiques,  que  nous  avons  rapportés,  n’arrivent 
pas  plus  fréquemment  ,  fi  les  Enterreurs  ne  pre- 
noient  pas  certaines  précautions  donc  nous  parle¬ 
rons  dans  la  fuite  ,  pour  affaiblir  la  malignité  de  la 
vapeur ,  8t  prévenir  le  danger  qu’ils  fçavent  les 
menacer. 

Mais  ces  Mephitis  ne  font  pas  feulement  dan¬ 
gereux  par  le  manque  d’air  ou  par  la  perte  de  fon 
élafticité  ,  ils  le  font  encore  plus  par  la  nature  des 
exhalaifons  corrompuës ,  dont  la  puanteur  excefïive 
démontre  la  malignité.  Ces  exhalaifons  peuvent 
nuire  ou  immédiatement  dans  les  caves ,  en  fuf- 
foquant  ceux  qui  font  dans  leur  atmofphére ,  ainfi 
que  les  exemples  de  morts  fubites  le  prouvent , 
ou  d’une  manière  plus  éloignée ,  en  le  mêlant  8c 
fe  répandant  peu  à  peu  dans  l’air  circonvoifin  ; 
car  alors  elles  peuvent  non  feulement  infeéter  l’air 
des  Eglifes ,  mais  l’air  d’une  Ville  entière  ,  &  par 
la  donner  occafion  à  des  maladies  populaires  ma¬ 
lignes  8e  même  peftilentielies ,  ce  qu’il  nous  im¬ 
porte  maintenant  de  faire  voir. 

Je  ne  prêtons  pas  fonner  le  toefin  8e  jetter  de 
vaines  terreurs  dans  les  efprits  ,  mais  en  qualité  de 
bon  Citoyen ,  je  croi  ne  devoir  rien  diflimuler  de 
ce  qui  peut  eau  fer  de  juftes  allarmes ,  dans  la  per- 
fuaiion  où  je  luis  que  l’air  faifant  fur  nos  corps 
des  impreflions  fenfibles ,  comme  il  arrive  dans  les 
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changement  de  tems  6c  de  climats  où  fa  confti- 
tution  varie,  doit  à  plus  forte  raifon  en  faire  de 
bien  plus  grandes, lorfqu’il  eft  imprégné  de  méafmes 
cadavéreux. 

Je  dis  donc  d’abord  ,  que  les  exhalaifons  à  rai- 
lon  de  leur  fubtilité  palfent  à  travers  les  joints  des 
pierres  qui  ferment  les  caves ,  6c  fe  mêlent  avec 
l’air  qui  eft  dans  les  Eglifes  :  la  mauvaife  odeur 
qu’on  fent  dans  celles  qui  font  petites ou  dans 
celles  où  les  enterremens  (ont  fréquens ,  en  eft  une 
preuve  inconteftable.  Or  la  vérité  de  ce  frit  eft 
connue  de  tout  le  monde  ;  j’en  attelle  ici  le  pu¬ 
blic  :  combien  de  fois  ne  s’eft-on  pas  plaint ,  fur  tout 
dans  des  tems  chauds ,  de  ce  que  l’odeur  des  Egîi¬ 
fes  étoit  infupportable  ?  Combien  de  Perfonnes  vont 
par  préférence  à  certaines  Eglifes  plutôt  qu’à  d’au¬ 
tres ,  par  cette  feule  railon  quelles  ne  fententpas 
mauvais  ,  6c  qu’on  n’y  enterre  point  ou  rarement  l 
Qui  ne  Içait  que  lors  des  Inhumations  qui  fe  font 
dans  des  caves  ,  caveaux  ,  folfes  ,  tombes  ,  ou 
autres  lieux  foùterrains  deftinés  à  cet  ulàge  , 
foit  communs  ,  foit  particuliers  ,  il  fe  répand 
prefque  toujours  ,  ou  en  les  ouvrant  ,  ou  en 
remuant  les  terres  ,  une  odeur  cadavereufe  qui 
infeéle  l’Eglife ,  6c  faille  l’odorat  au  point  de  faire 
pâmer  ?  Je  ne  crains  point  d’être  démenti  fur  tous 
ces  faits,  ils  font  communs,  avérés,  notoires,  6c 
prouvent  d’une  manière  convaincante,  que  tous 
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ces  lieux  loûterrains ,  à  railon  de  la  fubdlité  des  va¬ 
peurs  nuifibles  qui  s’en  exhalent ,  rendent  mal  làin 
l’air  qu’on  refpire  dans  les  Eglifes. 

On  étoit  bien  perluadé  de  cette  vérité  en  i  yz  r , 
lorlque  la  pelle  affligeoit  les  Villes  voilines ,  puil- 
que  feu  M.  Colbert  j  (a)  dont  la  mémoire  eft  en 
vénération  par  la  (âge (Te  de  fes  ordonnances ,  ôc 
par  Eexaélitude  de  la  dilcipline ,  ordonna  (b)  fur  les 
repréfentations  que  le  Bureau  de  fan  té  lui  fit 
à  ce  fujet ,  que  pendant  la  durée  de  ce  fléau 
les  enterremens  ne  le  feroient  que  dans  les  cime¬ 
tières  publics ,  ôc  défendit  en  même-tems  les  con- 
celfions  nouvelles  de  caveaux  particuliers. 

Ce  n’eft  pas  tout;  le  plus  grand  danger  de  ces 
caves  confite  en  ce  que  les  vapeurs  fubtiles  qui  en 
lortent ,  après  avoir  infeété  fair  des  Eglifes  le  ré¬ 
pandent  au  dehors  ,  ôc  peuvent  rendre  impur  l’ait 
d’une  Ville  entière;  que  Içai-je }  de  tout  un  Païs. 

La  railon  femble  confirmer  cette  conjecture  ; 
car  fi  des  chaleurs  excelfives  peuvent  occafionner 
des  maladies  populaires  dangereules ,  Ôc  même  pes¬ 
tilentielles  ,  comme  il  arrive  communément  dans 
des  païs  brulans  tels  que  l’Egypte ,  pourquoi  des 
vapeurs  corrompues  ne  leront-elles  pas  capables  de 
produire  des  effets  lemblables  ?  Aulh  je  ne  fais  nul 
doute  que  la  vapeur  infecte  des  caves  fe  répandant 

(a)  Charles  Joachim  Colbert  Evêque  de  Montpellier» 

'  {b)  Cette  Ordonnance  eft  du  6  Septembre  1711» 

M-  1 


A 

au  dehors  >  ne  puiffe  erre  la  caufe  qui  oceafionne 
ou  du  moins  qui  entretient  Se  irrite  les  maladies 
épidémiques  :  fi  cela  n’arrive  pas  toujours ,  la  chofe 
eft  du  moins  pollibîe  ,  &  il  y  auroit  de  la  témé¬ 
rité  à  la  nier  ablolument.  Qui  fçait  fi  la  malignité 
des  fièvres  épidémiques  qui  régnent  de  tems  en 
tems  j  n’eft  pas  l’effet  de  ces  exhalaifons  puantes 
qui  ont  gâté  l’air  infenfiblement  pendant  l’été  ?  Qui 
fçaitj  fi  ces  exhalaifons  n’ont  pas  beaucoup  contri¬ 
bué  à  la  peftilence  delà  petite  verole  de  cette  an¬ 
née  qui  nous  a  enlevé  tant  de  viétimes  ?  Cette  idée 
ne  doit  pas  paroître  hazardée ,  elle  n’eft  point  fans 
vrai-femblance  ;  on  conçoit  fans  peine  que  ces 
exhalaifons  mêlées  avec  l’air  ne  nous  affeétent  point 
d’une  manière  prompte  ,  parcequ  étant  répandues 
dans  i’atmofphère  elles  ne  caufent  aucune  altération 
fenfible  dans  J’aétion  de  la  refpiration ,  &  qu’elles 
agiffent  en  s’infinuant  peu  â  peu  dans  nos  corps 
par  la  voye  de  l’eftomac  ,  ou  par  les  pores  abfor- 
bans  de  la  peau  &  du  poûmon. 

Mon  delfein  n’eft  pas  de  déterminer  ici  quelle 
eft  leur  manière  d’agir  lur  nos  folides  &  fur  nos 
fluides;  il  fuffit  de  faire  appercevoir  que  des  exha¬ 
lai  Ion  s  aufft  corrompues  peuvenc  &  même  doi¬ 
vent  exciter  dans  les  digeftions  &  dans  l’ouvrage 
de  la  fa  lignification  ,  un  mouvement  putrefaélif 
d’où  dépendent  les  maladies  peftilentielles ,  ce 
qui  arrivera  principalement ,  lorfque  ces  exhalai- 


,  5> 1 

ions  (a)  n’auront  pas  été  dimpées  par  les  vents  ; 
auili  a-  c-on  oblervé  que  des  conftitutions  pes¬ 
tilentielles  ont  été  iouvent  précédées  de 
calmes. 

Qurl  me  foie  permis  ici,  puisqu’il  s’agit  d’un  mal 
public,  dont  il  eft  juiie  de  prévenir  les  funeftes 
iuices ,  qu’il  me  Soit  permis ,  dis-je  ,  de  m’élever 
contre  un  ufage  non  moins  kandaleux  par  le  peu 
de  refpecb  pour  les  cendres  (b)  des  morts,  que  pré¬ 
judiciable  aux  vivans  par  l’infeétion  générale  de 
l’air  qu’il  peut  occasionner. 

Lorlque  les  caves  communes  font  remplies  de 
Cadavres ,  (c)  on  eft  obligé  de  les  vuider  (  ce  qui 
le  fait  pendant  la  nuit  )  plutôt  ou  plus  tard  fui  va  ne 
leur  grandeur  ,  &  la  quantité  d’inhumations  qu’on 
a  fiites ,  les  unes  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en 
trois  années,  les  autres  prefque  tous  les  ans:  les 
Religieux  font  tranfporter  les  olfemens  avec  les 


(a)  Une  atmofphère  d’air  chargé  de  îa  trînfpiration  des  animaux ,  fi  elle 
n’étoit  dilîipée  par  les  vents  ,  deviendrait  bientôt  dangereufe  &  même  peftilem* 
tielle.  Arbuthnot  ibid.  n.  1$  ,  ch.  i. 

(b)  Les  violateurs  des  fépuichres  ,  ou  ceux  qui  fouillent  dans  les  fép ni— 
ehres  ont  été  odieux  chez  toutes  les  Nations,  Les  fépulchres ,  qui  font  les 
maifons.  des  morts,  doivent  êtrefacrés&  inviolables.  Dlftmmmre  de  Trévoux 

mot  Sépulchre. 

(c)  J’ai  appris  de  quelques  Enterreufs  qu’on  vuide  les  caves  commîmes  de 
l’Eglife  Noue- Dame  de  cette  Ville  prefque  tous  les  hivers  ,  qu’on  tranipor- 
toit  autrefois  les  offemens  par  demis  l’Eglife  çntre  îa  voute  &  le  toiél ,  qu’à- 
préfent  on  les  tranlporte  dans  une  autre  cave  qu’on  a  creufée  dans  la  grotte 
dite  la  Magdelaïne  ,  qui  eft  une  efpèce  de  Chapelle  au  deftous  du  choeur,  3c 
qu’on  a  donné  à  cette  cave  le  nom  de  refervoir  ,  parcequ’elle  eft  deftinée  à 
recevoir  les  oftemens  des  autres  caves  communes. 


bières  (a)  dans  quelques  endroits  du  cloître  (b)  ou 
de  l’enclos  de  leur  Couvent.  Dans  quelques  Par- 
roi  des  de  cette  Ville  ,  on  les  mer  par  deflus  l’E- 
glife  entre  la  voûte  ôe  le  toidt ,  ou  dans  d'autres 
caves, qu’on  appelle  par  cette  raifon  desrefervoirs.(c) 

(a)  On  enterroit  autrefois  les  premiers  Chrétiens  dans  des  cercueils  de  pierre  : 
à  ce  s  cercueils  on  fubditua  les  bières  ou  cerciieils  de  bois ,  parcequc  ceux- 
ci  étoient  d’un  prix  modique  &  d’ailleurs  plus  commodes  en  ce  qu’ils  fc 
pourriiTent  en  terre  dans  l’efpace  d'un  ou  de  deux  ans,  &  qu’on  pouvoit  en- 
fevelir  d’autres  corps  morts  dans  le  même  terrein  ,  ce  que  l’on  ne  pouvoit  faire 
en  fefervant  de  cerciieils  de  pierre  qui  étant  plus  malîifs  occupoient  un  plus  .grand 
cfpace  ,  &  ne  pouvoient  pas  fe  déplacer.  Il  eut  fallu  pour  obvier  à  cet  in¬ 
convénient  ,  aggrandir  beaucoup  les  cimetières,  ou  tranfporter  les  offemens 
ailleurs ,  ce  qui  étoit  oppofé  à  la  délicatelfe  qu’on  avoit  de  toucher  aux  relies 
des  morts. 

(b)  Les  cloîtres  étoient  anciennement ,  &  font  encore  aujourd’hui  dans  bien 
des  maifons  régulières  ,  dellinés  à  la  fépuiture  des  Religieux,  qui  compofent 
les  Communautés. 

( c )  Le  19  Oélobre  de  cette  année  17465  je  voulus  m’éclaircir  fur  ces  faits. 
Je  me  rendis  avec  Mr.  de  Sauvages  Profelfeur  en  Médecine  aux  ParroilTes  No¬ 
tre-Dame  &  Ste.  Anne  ,  nous  vîmes  ,  non  fans  une  efpéce  d’horreur  ,  le  ddîus 
de  la  voûte  de  ces  Eglifes  jonché  d’olfemens  &  de  fquelettes  entiers  dcllechés  ; 
il  ell  vrai  qu’ils  ne  fentoient  pas  mauvais  parcequ’ils  y  avoient  été  tranlportés 
depuis  long-tems ,  &  qu’on  ne  fe  fert  plus  que  de  refervoirs  ;  mais  je  ne  puis 
©mettre  à  ce  fujet  quelques  circondances  bien  elfentielles  otfervées  à  l’Eglifc 
Ste.  Anne  ,  qui  confirment  les  inconvéniens  des  caves  communes  ,  &  du  tranf- 
port  des  olfemens.  C’étoit  un  jour  ouvrier  vers  les  trois  heures  après  midi , 
que  nous  entrâmes  dans  cette  Eglife  avec  la  femme  de  PEnterreur  :  nous  fen- 
îimcs  d’abord  une  odeur  defagréable  que  nous  attribuâmes  aux  exhalaifons  qui 
tranfpiroient  des  caves ,  parceque  nous  remarquâmes  que  les  pierres  qui  les 
fermoient  ne  joignoient  pas  exactement,  •&  qu’on  pouvait  paifer  â  travers  des 
joints  la  lame  d’un  couteau  ,  ce  qui  ell  plus  que  fufhlant  pour  permettre  le 
paffage  des  corpufcules  émanés  des  Cadavre*;  ainli  lorfque  cette  Eglife  relie  fermée 
pendant  un  certain  tems  ,  comme  elle  l’avoit  été  ce  jour  là  depuis  midi  ,  il 
faut  de  toute  nécelfité  qu’elle  fente  mauvais.  Enfuite  voulant  fçavoir  ij  la  va¬ 
peur  de  ces  caves  étoit  forte,  j’en  fis  ouvrir  une  qui  efi  tout  auprès  du  banc 
de  Mrs.  les  Tréforiers  de  France,  je  uréfentai  à  fon  ouverture  une  bougie  al¬ 
lumée  qui  s’éteignit  fur  le  champ  ,  ligne  certain  de  la  malignité  de  la  vapeur  ; 
puis  ayant  rallumé  la  bougie  pour  voir  la  profondeur  de  la  cave  ,  nous  dé¬ 
couvrîmes  à  la  faveur  de  la  -clarté  une  bière  ,  dont  la  planche  qui  forme  le 
couvercle  s’etant^  détachée  ,  avoit  laide  à  découvert  le  vifage  d’une  fille  qui 
avoit  été  enterrée  depuis  huit  jours  ,  &  dont  011  diilinguoit  parfaitement  les 
traits,  ce  qui  etoit  arrivé  fans  doute,  parceque  l’Enterreur  ayant  laifî'é  tom¬ 
ber  la  bière  du  haut  de  la  caye  dans  le  fond  >  le  coup  avoit  fait  fauter  cette 


Ces  o (Terriens  !ne  font  pas  toujours  entièrement 
fecs  -,  Tinterêt  que  Ton  a  de  faire  place  à  de  nou¬ 
veaux  morts  fait  qu’on  les  retire  quelquefois  en¬ 
tiers  (a)  à  demi  pourris ,  ce  qui  caufe  fouvent  dans 
les  Eglifes  &  au  voifinage  une  puanteur  capable 
d’infeéter  une  grande  étendue  d’air.  Mais  quand 
même  on  attendrait  avant  de  vuider  les  caves  que 
les  corps  fuffent  entièrement  confumés  ,  cette  pouf- 
bière  qui  s’élève  de  la  chair  corrompuë  des  Cada¬ 
vres  ,  ne  doit-elle  pas  dans  le  tranlport  ,  ou  fur  les 
voûtes  des  Eglifes  ou  ailleurs ,  communiquer  à 
l’air  quantité  de  corpufcules  malins  &  peftiferés  ? 
Le  public  eft  inftruit  de  cet  horrible  abus ,  mais 
il  n’en  connoît  pas  a(Tés  les  conféquences  :  on  eC- 
pere  de  la  pieté  ôc  du  zèle  de  Mrs.  les  Curés  qu’ils 
y  remédieront  efficacement  ;  leur  déhntereffement 
ôc  leur  religion  nous  en  font  de  fûrs  garans. 

Mais  fi  l’on  ne  fe  rend  point  à  ces  raifons ,  on 
fera  forcé  de  ceder  à  l'expérience.  Il  eft  certain  que 

planche.  Enfin  étant  montés  pal*  un  petit  efcalier  c]ui  conduit  à  la  tribune  & 
au  deffus  de  la  voûte  de  cette  Eglife  ,  à  peine  eûmes-nous  pafifé  l’endroit  de  la 
tribune ,  que  nous  fumes  faifis  d’une  odeur  cadavereufe  qui  nous  provoqua  des 
envies  de  vomir,  &  dont  nous  faillîmes  à  nous  trouver  mal,  malgré  la  pré¬ 
caution  que  nous  avions  eue  de  boucher  le  nés  avec  nos  mouchoirs  ;  nous 
comprîmes  bientôt  d’où  venoit  cette  puanteur  ;  car  nous  apperçûmcs  des  mor¬ 
ceaux  de  bière  rangés  fur  chaque  rampe  de  l’efcalier  depuis  la  tribune  jufqu’au 
clocher  teints  d’une  matière  jaunâtre  &  verdâtre  ,  qui  n’étoit  autre  choie  que 
la  graifife  corrompue  des  cadavres  :  comme  on  avoit  vuidé  une  cave  depuispeu, 
l’Entcrreur  pour  mettre  à  profit ,  les  planches  les  avoitfainfi  difpofées  pour  les 
faire  fécher.  Peut- on  allés  fe  recrier  fur  l’indécence  d’un  tel  procédé ,  &  fur 
le  danger  qui  en  réfulte. 

(a)  Certains  Enterreurs  m’ont  a/Tûré  que  parmi  les  offemens  qu’on,  tranf 
porte >  il  y  a  fouvent  des  Cadavres  entiers  Si  fort  puans. 
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l’air  chargé  d’exhalaifons  animales ,  fur  tout  de 
celles  qui  font  corrompues ,  a  fou  vent  caufé  des 
fièvres  peftilentietles.  (a)  Ambroile  Paré  premier 
Chirurgien  de  quatre  Rois  de  France ,  fait  men¬ 
tion  d’une  maladie  peftilentielle  qui  ravagea  en 
1561  tout  l’Agênois  ôc  les  lieux  circonvoifins  jufi 
qu  à  dix  lieuës  à  la  ronde ,  à  l’occahon  d’une  va¬ 
peur  puante  &  vénimeufe  qui  s’éleva  d’un  puits 
de  cent  brades  de  profondeur  ,  dans  lequel  on 
avoir  jetté  deux  mois  auparavant  un  grand  nom¬ 
bre  de  corps  morts.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de 
peft  es  qui  font  furvenuës  pendant  la  guerre  pour 
avoir  négligé  après  une  bataille  d’enfeveiir  les  Ca¬ 
davres  ,  qui  s’étant  pourris  avoient  infeéfé  l’air, 
L’Hifloire  nous  apprend  que  la  pelle  attaqua  l’ar¬ 
mée  du  grand  Pompée  à  caufè  des  Chevaux  morts 
(b)  qui  n’avoienc  pas  été  enterrés.  On  a  vu.  les  mê¬ 
mes  maladies  contagieufès  occalionnées  par  quan¬ 
tité  de  végétaux  corrompus,  de  Sauterelles  (c)  de 
Baleines  mortes, par  des  eaux  croupidantes,  par  des 
cloaques 3  des  amas  de  boue,  de  fumier,  ôc  au- 

(a)  Les  Gaulois  ayant  pris  &  ravagé  Rome ,  mirent  le  liège  devant  le  Ca¬ 
pitole.  Pendant  ce  liège  la  pelle  vengea  Rome  des  Gaulois  :  une  des  caufes 
les  plus  marquées  de  cette  contagion  fut  qu’au  lieu  de  conflruire  des  bûchers 
féparés  pour  cette  foule  de  morts  que  la  contagion  emportoit  tous  les  jours, 
ils  en  formoient  de  grands  tas  ,  &  les  brûloient  accumulés  pèle  mêle  les  uns 
fur  les  autres.  Tite  Live  iiv.  y. 

Puifque  ces  Cadavres  brûlés  excitèrent  la  pelle,  que  ne  feioient  point  dss 
Cadavres  entalfés  &  corrompus  ? 

(b)  Lancifius  de  bcvilld  pefie ,  part .  1,  cap ,  8t 

(c)  Arbuthnot  ch.  x.  ». 
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très  fubftances  fétides.  Enfin  les  exhâjjfifons  giinc- 
raies  produifent  les  mêmes  effets  :  on  a  obfervé 
que  les  tremblemens  de  terre  font  fouvent  fuivis 
de  maladies  épidémiques  8c  mortelles ,  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  ce  que  les  fecouffes ,  qui  arrivent 
dans  les  entrailles  de  la  terre  par  des  fermentations 
ou  des  exploitons  minérales  ,  font  des  creva  liés 
fur  fa  furface  par  où  tranlpirent  des  exhalaifons 
nuifibles  au  corps  humain.  On  le  fouvicnt  encore 
dans  cette  Province  des  maladies  qui  régnèrent 
dans  tous  les  endroits  où  l’on  fit  paffer  le  Canal 
Royal,  de  même  que  des  fièvres  ma  ignés  qui  rava¬ 
gèrent  plufieurs  Villages  de  ce  Diocèle  pendant  que 
l’on  conftruiloit  le  Canal  des  Etangs  ;  on  n’ignore 
point  que  ces  maladies  furent  attribuées  avec  raifon 
aux  exhalaifons  qui  s’élevèrent  parle  foffoyement 
des  terres.  Il  y  a  dans  plufieurs  païs  féconds  en 
Mines ,  fur  tout  en  Hongrie  ,  différons  endroits  qui 
exhalent  des  vapeurs  mortelles  :  Montalbano  rapor- 
te  dans  fes  relations  fur  ce  Royaume ,  qu’il  y  a 
dans  le  Comté  de  Zaly  une  fente  de  terre  qui  ré¬ 
pand  de  pareilles  vapeurs ,  8c  que  fi  un  Chien  ou 
un  Chat  refte  delfus ,  il  meurt  bientôt ,  aufïi  tient- 
on  ce  lieu  fermé.  Mezeray  donne  un  exem¬ 
ple  de  ce  genre  des  plus  effrayans  ,  il  dit  qu’en 
1348  8c  1  349  la  plus  furieufe  ,  la  plus  cruelle , 
&  la  plus  umverfel  e  pelle  qui  eut  été  julqu’alois 
delbla  toutes  les  Provinces  delà  France  ;  elle  avoir 
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commencé  fuivant  le  témoignage  de  cet  Hiftorien 
deux  ans  auparavant  au  Royaume  de  Cathay  pat 
une  vapeur  de  feu  horriblement  puante  ,  qui  for¬ 
çant  de  la  terre  confuma  &:  dévora  plus  de  deux 
cent  lieues  de  pars  jufqu’aux  arbres  &:  aux  pierres, 
&  infeéta  l’air  de  telle  ïorte  qu’on  voyoit  tomber 
des  fourmillières  de  petits  Serpenteaux  &c  autres 
Inleétes  venimeux  :  les  Villes  quelle  traita  moins 
cruellement  fauvèrent  à  peine  le  tiers  de  leurs  ha- 
bitans ,  mais  à  plufieurs  elle  n’en  laifta  que  la  quin¬ 
zième  &  la  vingtième  partie,  (a) 

Les  bornes  d’un  Mémoire  ne  me  permettent 
pas  de  citer  d’autres  exemples  :  ceux  que  je  viens 
de  rapporter  fuffifent  pour  montrer  évidemment 
que  l’air  furchargé  de  vapeurs  eft  très-pernicieux 
à  la  vie  des  Animaux,  &  que  non- feulement  ces 
vapeurs  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
(c  trouver  dans  leur  atmofphère  ,  mais  encore 
-  qu’elles  le  répandent  dans  l’air  voifin,  &  peuvent 
en  l  infeélant  exciter  des  maladies  malignes ,  ôs 
même  peftilentielles. 

On  m’objeétera  peut-être  qu’il  eft  aifé  de  pré¬ 
venir  les  maux  que  nous  failons  craindre  en  fer¬ 
mant  exactement  les  caves ,  par  exemple  en  icel- 

(a)  Du  Cathay  elle  pa/Ta  en  A  fie  &’  en  Grece  ,  de  là  en  Afrique  ,  puis 
en  Europe  qu’elle  ravagea  toute  jufqu’à  l’extrémité  du  Nord.  Le  venin  en  étoit  fi 
contagieux  qull  tuoit  même  par  la  vite.  On  remarqua  qu’elle  duroit  cinqp 
mois  en  fa  force  dans  les  païs  où  elle  commençoit  de  s’allumer.  Mezeray 
Âbregé  chronologique  fias  U  Régné  de  Philippe  VL  Roi  de  Prince  ,  tom,  2  p#g>  x°7  ? 
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lant  les  joints  avec  du  mortier ,  parcequ’on  cm- 
aêcheroit  par  là  les  émanations  des  vapeurs,  ôc 
..  infeéàion  des  Eglifes. 

Je  réponds  que  cette  précaution  feroit  plus  fu- 
nefte  qu’utile  -,  car  quand  même  rien  ne  tranfpi- 
reroit  à  travers  les  caves,  ce  qui  effc  impoffible 
par  raporc  à  la  fubtilité  de  la  vapeur  èc  à  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  a  de  conferver  le  mortier  fur  le¬ 
quel  on  marche  continuellement  ,  il  eft  certain 
que  quand  on  les  ouvritoit ,  elles  en  feroient  d’au¬ 
tant  plus  dangereufès,  qu’elles  auroient  été  plus 
long  tems  &  plus  exactement  fermées ,  parceque 
les  exhalaifons  s’étant  ramaffées  afteéteroient  avec 
plus  de  force  ceux  qui  s’en  approcheraient  ,  Sc 
le  répandroient  en  plus  grande  quantité  dans  les 
Eglifes  y  ainfi  quoiqu’il  loir  vrai  de  dire  que  les 
Eglifes  feroient  plus  faines  pendant  que  les  caves 
feroient  fermées ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu’en  les 
ouvrant  lors  des  Inhumations  l’infeCtron  feroit  plus 
grande ,  &  que  les  Enterreurs  rifqueroient  davan¬ 
tage  d’être  fuifoqués  :  par  cette  précaution  qui  n  en 
mérite  pas  le  nom,  en  évitant  un  écueil  on  tom¬ 
berait  dans  un  autre  plus  dangereux  ,  &  Ton  ver» 
rok  arriver  encore  plus  fréquemment  des  accidens 
de  mort  fubite  à  l’ouverture  de  ces  caves. 

Mais  me  dira-t’on  ,  on  évitera  ces  accidens  tra¬ 
giques  en  laiffant  les  caves  ouvertes  pendant  quel¬ 
que  tems  avantd’enfevelir  les îïicns,  parccmcye® 
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l’air  extérieur ,  dont  les  parties  (ont  dans  «n  mou¬ 
vement  continuel  ,  {a)  enlevera  peu  à  peu  les  exha- 
laifons  malignes,  l'on  y  entrera  fans  aucun 
lifque. 

Je  conviens  que  cette  précaution  ,  prifè  com¬ 
me  il  faut,  feroit  bonne  à  l’égard  des  Enterreurs  ; 
mais  je  dis  en  même-tems  qu’elle  pourrait  leur 
être  quelquefois  inutile  ,  d’ailleurs  je  foûtiens  qu’el¬ 
le  ne  remédie  en  aucune  façon  à  la  malignité  de 
la  vapeur  &  à  fes  fuites.  Il  eft  vrai  que  fi  on  laide 
long-tems  les  caves  ouvertes ,  elles  s’épuiferont  en¬ 
tièrement  du  mauvais  air ,  qu’on  y  refpirera  fans 
peine ,  Sc  qu’il  n’arrivera  aucun  accident  à  ceux 
qui  y  entreront  -,  c’eft  aulïi  pour  cette  raifbn  que 
les  Enterreurs ,  qui  Içavent  leur  métier ,  ont  grand 
loin  de  tenir  les  caves  ouvertes  avant  de  s’y  ex- 
pofèr.  Cependant  il  eft  certain  qu’ils  n’employent 
pas  un  tems  fuffilànt  pour  l’évaporation  entière  des 
exhalaifons  ,  il  faudrait  plusieurs  jours  pour  cela , 
5c  ils  le  contentent  de  quelques  heures ,  de  forte 
qu’il  en  relie  beaucoup  dans  le  fond ,  ôc  fi  l’En- 
terreur  porte  la  bière  jufques  dans  l’atmofphère  de 
la  vapeur,  il  s’expofe  au  danger  de  perdre  la  vie, 
de  même  que  fi  la  cave  en  étoit  remplie  ;  car  je 
içai  d’un  Enterreur,  (b)  que  bien  fouvenc  malgré  la 

fa)  La  moindre  force  mourante  agite  les  parties  de  l’air.  On  appercoit 
dans  l’endroit  d’une  chambre  où  il  entre  des  rayons  du  Soleil  par  quelque 
petite  ouverture  l’agitation  confiante  des  corps  qui  flotent  dans  l’atmofphère. 

(b)  Jacques  Héraut ,  Enterreur  de  la  ParroiÆe  Notre-Dame. 
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précaution  de  tenir  les  caves  ouvertes,  ces  caves 
croient  à  demi  remplies  de  vapeur  lors  de  l’Inhu¬ 
mation  -,  que  pour  le  garantir  du  danger  il  ne 
delcendoit  jamais  au  fond ,  &  qu’il  en  lortoit  le 
plus  promptement  qu’il  lui  était  poflible,  prefle 
par  l’odeur  mortelle  des  exhalaifons ,  &  par  un 
fentimenc  d’opprelîion  de  poitrine  ,  qui  l’avertilfoit 
du  danger  (a)  :  ainlî  ceux  qui  font  novices  dans 
ce  métier  ,  tels  que  les  Portefaix,  dont  nous  avons 
(^)parlé  ,  qui  ne  connoilfoient  pas  les  caves  de  l’E- 
glife  Notre-Dame ,  ignoreront  ces  précautions  ,  ou 
les  oblerveront  mal  ;  &  quand  même  ils  les  ob- 
ferveroient ,  il  peut  fe  faire  que  n’ayant  pas  alfez 
d’expérience  ,  &  ne  connoilfant  pas  le  degré  de 
malignité  de  la  vapeur  ,  ils  en  foienttout  à  coup 
fulfoqués  vers  le  milieu  des  caves  ,  &  peut-être 
avant  d’y  arriver  ,  en  forte  qu’on  verra ,  binon  aufïi 
fréquemment ,  du  moins  quelquefois  de  fembla- 
bles  cataftrophes.  Mais  en  lupofant  qu’on  purifie¬ 
ra  entièrement  les  caves ,  ce  qui  ne  fe  fera  qu’après 
qu’elles  auront  refté  ouvertes  plus  long-tems  qu’on 
n’a  coutume  de  le  pratiquer  >  remèdiera-t-on  par 


(a)  L’aveu  de  cet  Enterreur  eft  d’autant  moins  fufpeét  qu’il  n’ofa  jamais 
«ntrgr  dans  aucune  de  ces  caves  que  je  fis  ouvrir  à  Notre-Dame  lors  des  ex¬ 
périences  ci-defTus  rapportées ,  quoiqu’il  y  eût  plus  d’une  heure  que  ces  caves 
étoient  ouvertes. 

(b)  Le  17  Août  17445  on  ouvrit  la  cave  immédiatement  avant  l’Inhuma¬ 
tion  du.  Sr.  Boudou  ,  car  on  ne  fçavoit  pas  dans  laquelle  des  caves  de  l’E- 
glife  on  devoit  la  faire  j  ainfî  la  vapeur  ,  qui  n’ayant  pas  été  évaporée,  me¬ 
me  en  partie  ?  étoit  alors  dans,  toute  fa  force ?  caufa  la  mort  prompte  de  Gês 
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là  à  î’infeéâion  des  Eglifes  ?  au  contraire  on  doit 
convenir  que  l’infeétion  (era  d’autanc  plus  grande , 
que  les  caves  auronc  demeuré  plus  long  rems  ou¬ 
vertes,  &c  qu’il  s’en  fera  exhalé  plus  de  vapeurs; 
ainh  on  préviendra  à  la  venté  les  morts  fubices  de 
certains  particuliers ,  tandis  qu’on  occasionnera  des 
maux  univeriels ,  fuites  néceflfa  ires  de  la  pestilence 
de  l’air  ,  d’où  l’on  doit  inferer  que  toutes  les  pré¬ 
cautions  que  l’on  pourroit  prendre  à  l’égard  des 
caves  communes  (ont  inutiles,  &  que  le  parti  le 
plus  convenable  &  le  plus  fur  eft  de  les  combler. 

Le  même  interet  public  exige  qu’on  Supprime 
auffi  toute  forte  de  folles ,  tombes,  caveaux  ,  tora-, 
beaux,  catacombes,  ou  autres  lieux  foûterrains 
quelconques  creufés  dans  les  Eglifes  ,  &  deftinés 
à  la  fépulture.  En  vain  on  diroit  qu’ils  ne  font 
nullement  dangereux ,  parcequ’on  y  enterre  rare¬ 
ment  ,  &  qu’il  y  a  par  conféquent  peu  de  Cada¬ 
vres;  car  outre  que  le  contraire  arrive  quelquefois 
dans  des  laifons  où, des  maladies  contagieufes  en¬ 
lèvent  brufquement  des  familles  entières,  il  eft  tou¬ 
jours  vrai  de  dire  par  les  railons  déjà  alléguées, 
que  ces  lieux  foûterrains ,  qui  (ont  en  grand  nom¬ 
bre  dans  chaque  Egli£e ,  exhalent  de  même  que 
le  caves  communes  des  corpufcules  malins  &  in- 
feéàs ,  qui  gâtent  l’air  des  Eglifes  ,  &  de  loin  en 
loin  celui  des  environs. 

D’ailleurs  il  eft  certain  qu’un  feul  Cadavre  petit 
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quelquefois  caufer  dans  les  Eglilès  une  infedion 
très  dangereule  :  l’orr  fçait  que  les  perfonnes  mor¬ 
tes  d’une  maladie  maligne  deviennent  bien  tôt  après 
livides ,  quelles  répandent  une  puanteur  horrible 
dans  les  maifons ,  que  malgré  la  coutume  de  les 
y  expofer  pendant  14  heures  l’on  eft  fouvent 
forcé  d’accelerer  l’Inhumation  ,  6c  que  ceux  qui 
portent  les  cercueils  ou  les  bières  lors  des  funé¬ 
railles  ont  beloin  de  fentir  à  tout  moment  des 
odeurs  fortes ,  pour  être  en  état  de  foûtenir  la  puan¬ 
teur  prelqu’inlupportable  des  Cadavres  ;  peut-on 
douter  après  cela  que  lorlqu’ils  auront  été  mis  dans 
le  caveau  d’une  Eglife ,  ils  ne  l’infedent  de  mê¬ 
me,  6c  le  public  Fermera-t-il  les  yeux  fur  un  dan¬ 
ger  que  chaque  particulier  a  grand  loin  d’éviter  ? 
Les  exemples  de  cette  forte  de  cas  font  plus  com¬ 
muns  qu’on  ne  penfe  :  on  a  éprouvé  cette  année 
que  les  Eglifes  lentoient  plus  mauvais  à  caufe  des 
Cadavres  d’enfans  morts  de  la  petite  verole ,  que 
nous  avons  regardée  comme  maligne  6c  peftilen- 
tielle  ;  je  Içai  qu’une  catacombe  où  l’on  n’avoir  en- 
feveli  perfonne  depuis  près  de  deux  ans  ,  6c  qui 
ne  fentoit  pas  mauvais ,  fut  infedée  par  un  feul 
enfant  mort  de  cette  maladie ,  puilque  l’ayant  ou¬ 
verte  cinq  jours  après  l’Inhumation  de  cet  En¬ 
fant  ,  il  s’en  exhala  une  odeur  très-puante  qui 
épouventa  l’Enterreur  6c  infeda  les  afliftans.  On 
a  fouvent  interrompu  le  fervice  divin  par  rapport 


à  l’infedtion  qu’un  feul  Cadavre  avoit  caufée  dans 
T  Eglifè  ;  j’ai  appris  de  Mr.  Euftache  Prêtre  Hebdo- 
madier  du  Chapitre  d’Agde,  qu’ayant  inhumé  une 
fille  dans  un  caveau  de  l’Eglife  parroiffiale  de  Meze, 
quatre  ou  cinq  jours  après  l’Inhumation  i’Eglife 
fut  tellement  infeétée  qu’elle  refta  delerte  ,  & 
qu’on  fut  obligé  de  transférer  le  fervice  de  cette 
ParroilTe  dans  l’Eglile  des  Penitens.  Des  exemples 
aufli  frapans  ne  doivent-ils  pas  fuffire  à  ceux  qui 
ont  l’intérêt  de  la  Patrie  à  cœur ,  pour  les  porter 
à  lupprimer  les  caveaux  particuliers ,  &  les  nobles 
de  mêmes  que  les  riches,  qui  font  expofés  com¬ 
me  les  autres  hommes  à  l’intemperie  de  l’air, 
dont  ils  ne  fçaurpient  fe  garantir  ,  ne  de- 
vroient-ils  pas  fe  contenter  de  jouir  pendant 
leur  vie  des  honneurs  Sc  des  commodités  que  leur 
procurent  les  Chapelles  qu’ils  fondent  ou  qu’ils  ac¬ 
quièrent  dans  les  Eglifes ,  d’en  faire  paiîer  la  pro¬ 
priété  à  leur  defeendans ,  fans  vouloir  fe  la  confer- 
ver  à  eux-mêmes  en  quelque  forte,  en  y  failant  creu~ 
fer  des  foffes  ou  des  caveaux  pour  y  conferver  leurs 
Cadavres  ?  ne  devroient-ils  pas  preferer  à  cet  avan¬ 
tage  les  biens  folides  de  la  fanté  ôc  de  la  vie  qui 
leur  font  communs  avec  le  relie  des  hommes  , 
ôc  regarder  la  falubrité  de  l’air  comme  un  domaine 
plus  prétieux  que  toutes  leurs  polfeffions  ?  (a) 

(a)  Si  les  caveaux  St  les  foffes  fépuîchrales  peuvent  corrompre  îa  pureté  de 
lait  *  Ü  _  fetoit  glorieux  aux  dches  de  confentir  à  iss  fupprimer  9  ês.  £ 
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Autre  preuve  du  danger  de  ces  caveaux.  L’air  de¬ 
vient  mauvais  dès  qu’il  ne  communique  point  avec 
toute  Tatmofphère  &  qu’il  n’eft  point  renouvelle  de 
tems  en  tems ,  parcequ’alors  il  fe  charge  ou  des  ex- 
halaifons  minérales  des  terres  où  il  eft  re (Terré ,  ou 
bien  des  vapeurs  des  Animaux  ,  s’il  y  en  a  de 
contenus ,  l’air  pur  en  eft  chaffé  ou  celui  qui  refte 
perd  Ton  reflort  &  n’eft  plus  propre  à  la  relpira- 
tion  ;  car  outre  qu’il  eft  certain  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  plus  haut ,  qu’il  n’y  a  point  d’Ani- 
maux  qui  puiflent  fubhfter  long-tems  dans  le  même 
air  à  caufe  qu’il  fe  charge  des  vapeurs  qui  s’exha¬ 
lent  de  leurs  corps  s  il  y  a  d’ailleurs  quantité 
d’hiftoires  de  perfonnes  qui  font  mortes  fubite- 
ment  en  entrant  dans  des  lieux  foûterrains  qui 
avoient  été  fermés  exactement  pendant  long-tems  j 

les  tranfporter  ailleurs.  Abraham  le  Pere  de  la  Foi  des  Chrétiens  *  comme 
l’Ecriture  l’appelle ,  ne  voulut  pofTeder  qu’un  fépulchre  dans  le  Païs  que  Die» 
avoit  donné  pour  héritage  à  fa  poflerité  ,  &  ce  célébré  tombeau  des  Patriar¬ 
ches  où  Jofeph  le  Maître  de  l’Egypte  fon  arriere-petit  fils  demanda  d’étre  tranf- 
porté  après  fa  mort  ,  étoit  en  rafe  campagne  &  n’avoit  d’autre  ornement  que 
la  caverne  {a)  profonde  où  il  étoit  confirait.  Tous  ces  grands  hommes  » 
après  les  vies  les  plus  longues  étoient  bien  éloignés  de  faire  de  leurs  tombeaux 
un  monument  faflueux  de  vanité  ,  occupés  qu’ils  étoient  fans  cefTe  de  ce  der¬ 
nier  terme  de  la  vie  humaine  ,  &  regardant  comme  des  infenfés  ceux  qui 
penfoient  autrement  qu’eux. 

Simul  infipiens  ts?  jlultus  peribunt  0*  relinquent  alienis  divitias  fuas  ,  fe~ 
pulchra  eorum  domus  illorum  in  Aternum.  Tabernacula  eorum  in  progenie  €f 
progenie ,  vocaverunt  nomina  fua  in  terris  fuis. 

L'Imprudent  0*  l'Infenfè  dit  le  Roi  David  un  des  plus  illuftres  defeendans 
des  Patriarches  ,  périront  enfemble  ,  ils  laijféront  leurs  richeffes  à  des  étrangers 
(JT  leurs  fépulchres  feront  leurs  maifons  pour  jamais .  Ces  pojj'ejfeurs  de  •vaftes 
terres  aufquelles  ils  avoient  fait  porter  leurs  noms  n'auront  plus  d'autre  demeu¬ 
re  que  le  tombeau.  Pfeaumc  48. 

(a  )  Genefe  2.3.  * 
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perfonne  n'ignore  que  l’air  des  priions  eft  mal  Taira 
êc  qu’il  occafionne  beaucoup  d’incommodités  à 
ceux  qui  y  font  détenus  ,  les  cachocs  (ombres  6c 
obfcurs  ont  fouvent  été  la  caufe  de  maladies  mor¬ 
telles  ;  Mr.  Fitz-Gerald  ProfelTeur  en  Medecine  6c 
membre  de  cette  Société  ,  m’a  alluré  qu’en  Angle¬ 
terre  plubeurs  prifonniers  avec  ceux  qui  les  con- 
duifoient  furent  tous  fuflfoqués  à  l’entrée  des  pri¬ 
ions  de  Newcaftle  qu’on  n’avoit  pas  ouvertes  depuis 
long-tems  -,  or  dans  tous  ces  cas  il  eft  évident ,  que 
l’air  ne  devient  nuifible  que  parcequ  il  n’a  point 
(on  ifluë  libre  :  donc  l’air  renfermé  lons-tems 
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dans  les  caveaux  particuliers  ne  le  renouvellant 
pas,  doitaulfi  contraéler  de  mauvaifes  qualités  & 
Te  corrompre. 

On  objeifteroit  en  vain,  que  l’air  ordinaire  que 
nous  relpirons  eft  toujours  chargé  d’une  infinité 
de  corpulcules  ou  parties  étrangères  ,  Ton  n’en 
(çauroit  difconvenir ,  parcequ’en  quelque  endroit 
de  la  terre  qu’on  foie  placé  il  s’en  éleve  quantité 
de  parties  ,  tant  des  minéraux  ,  que  des  végé¬ 
taux  6c  des  animaux.  Mais  cet  air  tout  hetérogene 
qu’il  eft  n’eft  pas  mal  fain  ,  pareeque  la  nature  a 
des  moyens  pour  le  conferver  dans  cet  état  en  di¬ 
gérant  ,  pour  ainli  dire  ,  ces  parties  étrangères  , 
en  les  atténuant  par  la  chaleur  du  Soleil  ,  en  les 
agitant  6c  les  difperfant  làns  ceife  par  les  vents 

qui  mêlent  l’air  de  differens  Pais  enfemble  :  les 

eaux 
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eaux  croupiflantes  fe  gâtent  par  leféjour  »  celles 
qui  coulent  continuellement  lont  falubres  ;  il  en 
eft  de  même  de  toute  forte  de  fluides  ,  &  par 
confëquent  de  l’air  qui  fe  corrompt  s’il  n’eft  agité, 
ôc  qui  fe  purifie  par  les  vents  qui  le  renouvellent 
ôc  chaflent  les  vapeurs  furabondantes. 

Cette  veriré  fè  fera  mieux  fentir ,  fi  l’on  fait  at¬ 
tention  que  l’air  de  la  Campagne  eft  plus  filin  que 
celui  qu’on  relpire  dans  les  Villes ,  qu’en  bâtiffant 
les  Villes  on  doit  avoir  loin  qu’elles  foient  bien 
aërées ,  que  c’eft  un  precepte  utile  à  la  fanté  de 
faire  prendre  l’air  de  tems  en  tems ,  ôc  au  moins 
une  fois  par  jour  aux  maifons  qu’on  habite,  en 
ouvrant  les  portes  Ôc  les  fenêtres ,  enfin  qu’il  eft 
important  Ôc  même  néceflaire  de  renouveller  ôc 
rafraîchir  l’air  de  la  chambre  des  malades ,  prin¬ 
cipalement  dans  les  Hôpitaux  :  â  toutes  ces  railons 
qui  font  peremptoires ,  j’ajouterai  l’obfervation  fui- 
vante  comme  une  preuve  démonftrative. 

Le  baflin  près  du  Village  de  Perols  appelle  vul¬ 
gairement  le  Boulidou  ,  exhale  tout  au  tour  une  va- 
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peur  defagréable  dont  l’odeur  eft  encore  plus  forte 
en  Eté  quand  il  n’y  a  point  ou  peu  d’eau.  Com¬ 
me  ce  baflin  eft  à  découvert  ôc  qu’il  n’eft  pas  en¬ 
vironné  de  murailles  ,  la  vapeur  eft  difperfee  â 
toutinftant  par  le  mouvement  de  l’air ,  ôc  ne  caufe 
aucune  altération  à  ceux  qui  s’en  approchent  ;  j’y 
ai  refté  moi-même  pendant  l’Eté  plufieurs  heures 
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entières  pour  faire  des  expériences ,  fans  relfentk 
la  moindre  incommodité  ;  cependant  ayant  foup- 
çonné  que  cette  vapeur  étoit  analogue  celle  du 
puits  de  Perols ,  j’eflayai  en  empêchant  la  commu¬ 
nication  avec  l’air  extérieur  de  la  ramafier  ,  dans  la 
vûë  de  découvrir  Ci  elle  avoit  des  qualitez  auffi 
malignes.  Pour  y  réiiflir  je  me  lervis  d’un  tonneau 
défoncé  aux  deux  bouts  ;  par  l’un  je  l’appliquai  au 
fond  du  ballin  ,  par  l’autre  j’introduins  une  chan¬ 
delle  allumée  6c  des  Animaux  de  diftérente  el- 
pèce,  je  vis  la  flamme  s’éteindre  ,  Scies  Animaux 
périr  aulïi  promptement  6c  avec  les  mêmes  lympto- 
mes  que  dans  le  Puits  de  Perols  6c  dans  les  caves 
communes  des  Eglifes.  Qu’on  juge  après  cette 
oblervation  dans  laquelle  la  vapeur  cornmuniquok 
en  partie  avec  l’air  externe  par  le  haut  du  tonneau, 
de  la  quantité  Sc  de  la  malignité  de  celle  qui  le 
ramafle  dans  les  caves  des  Egliles  ,  qu’on  a  foin 
pour  l’ordinaire  de  boucher  d’autant  plus  exacte¬ 
ment  , qu’on  a  intérêt  d’empêcher  quelles  ne  tranf- 
pirent. 

Je  ne  luis  pas  étonné  que  la  Nature  forme  des 
Mephïtis  dans  différens  endroits  de  la  terre  ,  dans 
fes  entrailles ,  ou  fur  la  furtace  ,  je  cherche  en¬ 
core  moins  d’en  pénétrer  les  railons  ;  quoiqu’ils 
fbient  pernicieux  à  la  vie  des  Hommes  6c  des 
autres  Animaux  ,  comme  la  fameule  grotte  del 
Cane  du  Royaume  de  Naples,  6c  tant  d’autres , 
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ils  ont  fans  doute  leur  utilité ,  &  il  nous  importe 
feulement  de  les  connoître  pour  les  éviter ,  &les 
faire  éviter  à  nos  femblables  ;  ce  qui  fait  ma  fur- 
prile ,  &  ce  qu’on  ne  fçauroit  allés  déplorer, c’eft 
que  les  Hommes  fe  procurent  à  eux-mêmes  défi 
grands  dangers  ,  qu’ils  placent  ces  Mephitis  dans 
ces  aziles  facrés  ôc  refpeétables  où  ils  vont  adorer 
la  Majefté  Divine ,  &  qu’ils  faffent  du  tombeau  de 
leurs  proches  un  monument  de  leur  vanité  par 
leurs  dépenfes  pour  leur  pompe  funèbre  ,  fort  inu¬ 
tiles  aux  morts  (a)  &  d’une  foible  confolation  aux 
vivans  ,  fans  s’appercevoir  que  fous  le  prétexte 
d’honorer  les  morts ,  on  fe  prive  volontairement 
du  précieux  avantage  de  la  fanté  &  de  la  vie ,  qui 
demanderoit  que  les  lieux  confacrésaux  exercices 
de  la  religion  fuffent  les  plus  fains  qu’il  fe  pour- 
roit ,  &  que  les  fens  n’y  fullent  pas  offenfés  (  com¬ 
me  il  arrive  dans  les  grandes  Parroilfes  )  par  les 
mauvaifes  odeurs,  &  par  le  Ipeélacle  journalier  de 
remuement  de  terres  6c  d’ouverture  de  tombeaux. 

Je  reclame  donc  ici  de  nouveau  l’autorité  pu¬ 
blique  ,  c’eft  de  ceux  qui  l’exercent  qu’il  faut  at¬ 
tendre  un  bien  aufîi  défi  râble  que  l’abolition  de 
cette  forte  de  fépulturej  en  fe  contentant  de  fup- 
primer  les  caves  communes  ,  on  ne  verra  point 
arriver  à  la  vérité  ces  morts  fubites  effrayantes , 


mo- 


(a)  Pompa  funeris  ,  agmïna  exequiarum  ,  fumptuofa  diligentia  fepulturA 
mmentonim  opulent  a  conflruÏÏio ,  ziivorum  funt  ojualiacumipue  folatia  »  non  ad 
jutoria  mortuorum .  St.  Augufl.  Serin.  172,. 
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ou  du  moins  elles  arriveront  rarement ,  mais  on 
ne  rendra  pas  les  Eglifes  parfaitement  faines ,  ôc 
l’on  fera  toujours  expofé  à  la  contagion  que  peu¬ 
vent  occasionner  les  vapeurs  des  caveaux  parti¬ 
culiers,  on  remédiera  à  une  grande  partie  du  mal, 
mais  on  ne  l’éteindra  pas  entièrement. 

Les  différens  ufages  des  anciens  Peuples  qui  ne 
mettoient  pas  les  corps  morts  en  terre  n’avoienc 
aucun  inconvénient  :  les  Egyptiens  (a)  vuidoient  la 
cervelle  ,  les  entrailles ,  ôc  les  inteftins  qui  font  les 
parties  les  plus  fufceptibles  de  corruption  ,  ôc  rem- 
pliffoient  enfuite  les  vuides  de  canelle  ,  de  myr¬ 
rhe  ,  ôc  de  toute  forte  d’aromates  :  les  Cadavres 
ainfi  embaumés  fe  defféchoient  fans  répandre  de 
mauvaife  odeur  ,  ôc  fe  confervoient  exempts  de 
pourriture.  Les  Grecs  ôc  les  Romains  brûloient  les 
morts  fur  un  bûcher  comme  le  font  encore  les 
Indiens ,  par  cet  ufage  les  parties  des  Cadavres  fe 
détruifant  ôc  le  volatilifant  par  le  feu  s’exhaloient 
dans  l’atmofphère  avant  que  de  fe  corrompre.  Enfin 
la  coutume  des  Abaffes  en  A  fie  ,  qui  enferment 
les  corps  morts  dans  des  troncs  d’arbre  qui  leur  1er- 
vent  de  bière,  ôc  qu’ils  attachent  enfuite  aux  plus 
hautes  branches  des  grands  arbres ,  eft  bizarre  à 
la  vérité,  mais  nullement  dangereufe  ,  parcequeles 
exbaiailons  qui  partent  des  Cadavres  ainfi  fufpen- 

(a)  Hiftoire  ancienne  par  Mr,  Roi  lin  tom.  in  4.  chap.  11.  §.  ix»  Cerê* 
Sionies  des  funérailles. 
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dus  étant  diffipées  en  plein  air  »  ne  fçauroient 
nuire  à  perlonne. 

Parmi  les  Peuples  qui  ont  préféré  l’Inhumation,’ 
qui  ne  lçait  qu’anciennement  elle  fc  failoit  hors 
des  Villes ,  fur  les  grands  chemins,  ou  dans  les 
campagnes,  dans  des  lieux  contactés  par  la  reli¬ 
gion  ,  8c  qu’on  eût  regardé  comme  un  grand  crime 
de  violer.  Le  mot  enterrer  qui  dans  norre  langue 
lignifie  fimplement  mettre  en  terre  ,  eft  exprimé 
chez  les  Grecs  (a)  8c  chez  les  Latins ,  (b)  par  des 
termes  qui  lignifient  porter  dehors.  Ifidore  (c)  nous 
apprend  que  dabord  chez  les  Romains  chacun 
étoit  enterré  dans  fa  propre  maifon  ,  mais  qu’en- 
fuite  les  loix  prolcri  virent  cet  ufage  dans  la  crainte 
que  l’infeétion  des  Cadavres  ne  donnât  la  mort  {d) 
aux  vivans.  (  Quel  exemple  à  fuivre  pour  des  Chré¬ 
tiens  3  dont  la  charité  pour  leurs  Freres  8c  le  refi- 
peét  pour  le  Temple  du  vrai  Dieu  doivent  être 
îàns  bornes.)  La  loi  des  douze  Tables ,  la  plus  an¬ 
cienne  de  la  Republique  Romaine  ,  défendit  d’en- 
fevelir  (e)  ou  de  brûler  aucun  Cadavre  dans  l’en¬ 
ceinte  de  Rome  (f)  -,  on  permettoit  quelquefois  d’y 
(a)  Ekko^êiv. 

C  b  )  P  ferre. 

(r)  Prius  in  domo  fuâ  quijque  fepeiiebœtttr.  ifidcr.  CYigin.  î .  is>  chap.  li» 

{d)  Ne  fatore  ipfa  rvi<ventium  corpcra  contatia  inficerenturs  ijidor.  ibid. 

(e)  Dans  les  commencemens  de  Rome  on  y  brûloit  ,  on  y  enterroit  indiffe^  - 
gemment  ,  &  cette  coutume  fubfifta  chez  le  Peuple  Romain  plus  de  deux  fiécle^ 
âpres  fon  établifiement  ,  ainfi  que  la  Loi  des  li.  Tables  le  fàir  voir  par  la 
défenfe  qu’elle  fit  de  brûler. ou  d’enterrer  dans  la  Ville,  mais  infènfiblemenl 
la  coutume  de  brûler  prévalut. 

{f)  Hminm  mortnam  in  mhene  fepelito  neve  urito .  Cicer*d$  iegih,  hhr»  % 
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porter  îes  cendres  de  ceux  qui  avoient  eu  les  hon¬ 
neurs  du  triomphe  ,  ou  qui  avoient  rendu  les  plus 
grands  fervices  à  la  Republique  ,  ou  dont  on  hono- 
roit  la  fainteté  comme  celle  des  Vierges  vellales. 

3  O 

L  Empereur  Trajan  rut  le  premier  qui  mérita  d’a¬ 
voir  la  iépulture  dans  Rome ,  ce  qui  n’empêcha 
pas  après  lui  Adrien  {a)  &c  Antonin  le  pieux  de 
renouveller  les  anciennes  loixquidcffendoient  d’y 
enlevelir  perfonne. 

Dans  la  Republique  chrétienne  on  a  été  près 
de  douze  fiécles  (ans  enterrer  dans  les  Eglifes.  (b) 
L’Empereur  Confiance  (c)  au  rapport  de  St.  Chry- 
lollome  j  crut  faire  un  honneur  infigne  au  grand 
Conftantin  Ion  pere  qui  avoir  fondé  la  magni¬ 
fique  Egide  des  Apôtres ,  de  le  faire  enterrer  ,  non 
dans  cette  Eglife ,  mais  dans  le  portique  qui  lui 
fèrvoit  de  vellibule  3  pour  être  ,  dit  ce  Pere5  com¬ 
me  le  Portier  de  la  Maifon  des  Pêcheurs.  Le  mê¬ 
me  Empereur  (d)  ayant  détruit  le  Temple  de  la 
Déelfe  Célefte ,  ne  voulut  pas  en  faire  une  Eglife  } 

(a)  Le  même  Empereur  Adrien  donna  un  Edit  par  lequel  il  impofa  une 
peine  pécuniaire  de  quarante  pièces  d’or  à  ceux  qui  enfeveliroient  dans  Rome  y 
ce  qui  fut  ordonné  de  nouveau  par  les  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien» 
Va.iefpen  tom.  i.  part.  2.  libr.  $s.  cap.  2.  de  loco  fepultum  n.  1. 

{b)  On  n’y  enterroitpas  même  les  Martyrs  dont  on  dépofoit  les  Reliques  dans 
uneefpèce  de  Chapelles  ,  qu’on  apelloit  des  Martyres  >  &  qui  étoient  au  milieu 
des  cimetières  ou  catacombes. 

(c)  Confiant  inum  magnum  filius  ingenti  amore  fe  ajfeBurum  exifiimavit ,  fi 
tum  in  pifeatorum  •veftibalo  conderet  ,  quodque  imperatoribus  fiant  in  aulis  jani- 
tores  ,  hoc  in  repulchro  pificatoribus  fiant  imperatores.  St.  Chryfiofiom.  tom.  z6 • 
in  iz.  ad  Corynth. 

(à  )  Ce  Temple  fut  détruit  en  32?.  hiftoire  de  l’Eglife  de  Mr.  l’Abbé 
îîeury  tom .  3*  livr.  24, 
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friais  le  changea  en  un  champ  découvert  dont  il 
fit  un  cimetière  :  il  y  a  long-tems  qu’on  donne  ce 
nom ,  qui  exprime  le  lieu  du  rc-pos  des  Fidèles 
dans  l’attente  de  la  refurreètion  future  ,  aux  lieux 
deftinés  à  la  fépulture  des  Chrétiens  qui  étoient  tous 
hors  des  Villes,  (a)  On  voit  dans  le  code  {b)  une  loi 
de  Theodofe  qui  ordonne  expreflement  cette  ma¬ 
nière  d’enièvelir ,  &  cette  loi  a  été  renouvellée  dans 
plusieurs  conciles  (c)  ôc  dans  les  capitulaires  de 
(d)  Charlemagne. 

%.  >  , 

(  a  )  Gervais  de  Cancorbie  rapporte  qu’on  difoit  autrefois  ,  ctvttas  non  efi 
mortuorum  fed  rviruorum  ,  pareeque  les  cimetières  étoient  toujours  hors  des 
Villes  :  non  feulement  on  n’enterroit  point  dans  les  Eglifes  ,  mais  même  il 
n’étoit  pas  permis  d’en  bâtir  ,  pas  même  d’Oratoires  ,  dans  les  lieux  ou  il  j 
avoit  eu  quelqu’un  enterré.  Dans  toutes  les  Lettres  de  St.  Grégoire  où  il  per¬ 
met  de  bâtir  quelque  Eglife  ,  il  y  a  toujours  :  fi  nullum  corpus  tbi  confiât  huma» 
tum .  Menagiana.  A  Paris  tom.  z.  pag.  108. 

( b )  Les  Loix  établies  par  les  Empereurs  Romains  n’ayant  pas  été  obfervées 
dans  la  fuite  fous  divers  prétextes  ,  Theodofe  le  jeune  les  renouvella  par  un 
Edit  qu’il  donna  en  381.  rapporté  au  livre  6.  du  Code  Theodofîen  de  fiepuU 
chro  'violato  ,  &  cet  Empereur  donne  deux  motifs  de  cet  Edit  ,  le  premier 
eft  ,  dit-il  ,  afin  que  les  tombeaux  placés  fur  les  chemins  publics  &  dans 
les  champs  ,  foient  comme  autant  d’exemples  de  la  fragilité  humaine  ,  8c 
le  fécond  ,  pour  empêcher  l’infedion  que  les  corps  morts  peuvent  caufer  dans 
les  villes.  Omnia  qu&  fupra  terrant  urnis  claufa  % >el  farcophagis  ccrpora  deti- 
nentur  extra  urbem  detata  ponantur  ,  ut  humanitatis  infiar  exhibeant  y  & 
r clinquant  inc ol arum  domicilio  fanciitatem.  Vanefipen.  fupr.  citât,  n.  1.  3.4.  j. 
C&terum  Imper ator es  Chrifiia?ü  fanciitatem  ciuitatum  ‘violar *  credebant  per  cor - 
pora  mortuorum  ,  quod  nimio  fuo  f&tore  civitates  inficerent. 

(c)  Les  Conciles  qui  ont  défendu  d’enfevelir  dans  les  Eglifes  font  le  pre¬ 
mier  Concile  de  Brague  can.  18.  Item  placuit  ut  corpora  defunftorum  nullo - 
modo  intra  bafilicam  fanciorum  fiepeliantur  ,  fied  fi  necejfe ,  efi  deforis  citrâ  mu- 
rum  bafilicA  ufque  adeo  non  abhorret. 

Le  fîxiéme  Concile  d’Arles  de  l’an  813.  Ut  de  fepeliendis  in  hafilicis  mettais 
conflitutio  ilia  fervetur  qu&  antiquis  patrihus  confiituta  efi.  Can.  zi. 

Le  Concile  de  Nantes  en  850.  Trohibendum  efi  etiam  fecundum  majorum 
infiituta  ,  ut  in  ecclefiâ  nullatenus  fepeliantur  ,  fed  in  atrio  aut  in  porticu  ^ 
aut  in  exedris  ecclefi&  j  intra  ecclefiam  <verb  (Jt  prope  altare  ubi  corpus  & 
fanguis  domini  conficitnr  ,  nullatenus  fepeliantur .  Can.  if. 

(d)  Ut  nullus  deinceps  in  ecclefiâ  mortuum  fepeliqt.  libr.  1.  des  Capitulaire^ 
des  Rois  de  hrance  chap.  158, 
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Il  efl  vrai  que  malgré  ces  dcfenlès  l’Inhumation 
dans  les  Egüfes  s’introduillt  peu  à  peu  ,  (a  )  qu’on 
l’accorda  d’abord  aux  Evêques  &  aux  Prêtres 
comme  un  honneur  dû  à  la  lainteté  de  leur  vie , 
a  leur  patience  dans  les  fupplices  ,  ou  à  leur  in¬ 
trépidité  à  confefler  la  foi  ,  puis  aux  fimples  Fi¬ 
dèles  dont  la  Sainteté  étoit  reconnue.  On  crut 
enfuite  que  les  Fondateurs  des  Eglifes  à  l’exemple 
du  grand  Conftantin  meritoient  d’y  avoir  une  place 
après  leur  mort  ;  on  étendit  cette  grâce  aux  bienfai¬ 
teurs  confiderables  ,  porte  dès-lors  ouverte  à  la  va¬ 
nité  des  Laïques ,  (&  )  ôc  à  l’avarice  3  dont  les  Clercs 

{a)  Hericourt  Loix  Ecclefiaftiques  de  France  tom.  i.  part.  3.  chap,  it0 
des  Sépultures. 

(b  )  Accedebat  quod  ex  fepulturis  intra  Ecclejîam  freqnenter  emolumentum 
notabile  in  Sacerdotes  redundaret  :  dum  'vel  Laici  ut  honoratiorem  fepultur& 
locum  acciperent  ,  in  f attendis  oblationibus  erant  libemliores  :  <vel  etiam  ipfi 
Sacerdotes  pro  locis  honorabilioribus  pretium  exigere  'non  erubefcerent  ,  uti  ex  de - 
cretis  contra  banc  Sucer dot um  exaftionem  abunde  pàtefcit.  Mirwn  !  quant d  ve~ 
locitate  ,  duobus  hifce  fcilicet  Laicorum  ambitione  C?5  Clericorum  cupiditate 
impellentlbus  ,  difciplina  h&c  antiquitus  religiose  obfervata  de  non  fepeliendis 
tnortuis  in  Ecclefits  quafi  ad  interitum  defcenderit  ,  ipf&que  Eccle(î&  fafta  fini 
divitum  quorumcumque  c&meteria  ,  in  fepulturam  pauperum  reliais  c&meterïis . 
Vanerpen  ibid  11.  33  &  34. 

L’hiftoire  nous  apprend  que  plufieurs  Saints  Evêques  ont  été  enterrés  dans 
des  cimetières  deftinés  à  la  fépulture  commune  ,  le  corps  de  Saint  Urfin  pre¬ 
mier  Evêque  de  Bourges  fut  mis  dans  un  tombeau  à  la  campagne  parmi  ceux 
du  Peuple.  Grégoire  de  Tours  de  gloria  Confejfor.  6.  So.  de  Sancio  Urjino  Bi~ 
turgum  Epifcopo. 

Le  même  Auteur  allure  que  Saint  Gatien  premier  Evêque  de  Tours  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  d’un  Village  proche  de  cette  Ville.  Hiffc.  Franc,  liv  10.  ch.  3  1. 

On  poitrroit  citer  quantité  d’autres  exemples  de  même  que  de  plufieurs  Sts. 
Solitaires ,  qui  fe  creufoient  eux-mêmes  leurs  cercueils  dans  le  roc  }  qui  leur  fervoit 
de  retraite  pendant  leur  vie. 

On  voit  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife  des  exemples  de  Saints  qui  ont  été  en¬ 
terrés  dans  des  deferts.  Le  corps  de  Sainte  Marie  Egyptienne  fut  enterré  par 
2ozime  folitaire  de  Paleftine  dans  le  fonds  d’un  defert  où  elle  s’étoit  retirée 
8c  tout  auprès  d’une  ravine  où  il  la  trouva  étendue  motte.  HUE  de  l’Eglife 
de  Mr.  l’Abbé  Fleury,  tom.  5.  fe  *4.  pag. 
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n’ont  pas  été  toujours  exempts;  mais  en  84 j  & 
au  fiécle  de  Charlemagne ,  le  Concile  de  Meaux 
(  a )  qu’on  peut  regarder  comme  un  de  ces  capi¬ 
tulaires  ,  ou  les  plus  (âges  loix  qu’on  ait  vû  en  Fran¬ 
ce  étoient  formées  par  le  concours  des  deux  Puif 
fances ,  après  avoir  défendu  d’enlevelir  dans  les 
Egliles  comme  par  droit  héréditaire  »  excepté  ceux 
que  l’Evêque  ou  le  Curé  jugera  avoir  mérité  par 
la  fainteté  de  leur  vie  une  place  après  leur  mort 
dans  le  Heu  faint  ,  fait  cette  pi e u fe  remarque 
après  le  Pape  St.  Grégoire  le  Grand  ,  que  d’enfeve- 
lir  qui  que  ce  (oit  dans  les  Egliles ,  précisément  par¬ 
ce  qu’il  leur  donnerait  des  biens  ,  ce  feroit  vou¬ 
loir  vendre  un  peu  de  terre  accordée  à  la  pourritu¬ 
re  ,  ôc  trouver  ion  gain  &  fa  joye  dans  ce  oui  elf 
aux  autres  une  fource  de  deuil ,  dé  larmes,  &:  d’af- 
fliélion. 

Cet  efprit  a  fubfifté  dans  l’Eglifd  julqu’en  ces 
derniers  tems,  (  b  )  un  Concile  de  1  609  ,  de  nôtre 

(a )  Nemo  quemlibet  morîuum  inecclefid  qudfi  hœreditàrio  jure  ,  nïfi  quemEpifi 
eopus  aut  Presbyter  pro  'qualitate  conzerfationis  aut  ziîa'  digrium  duxerït ,  Jepe- 
lire  pr  &  fumât ,  fed  £5°  ne  que  loco  fepulturA  '^Jtt  zerbis  Sancti  Gregorii  utamur  3* 
pretium  de  terra  concejjd  putrèdini  quArere  ,  er  de  alieno  zelle  facere  luciu 
compendium aliquo  modo  tentet  ;  fi  qmndo  autem  proximi  * vel  haredes  fporit’e 
aliquid  offerte  in  Ecclefid  zoluerint  in  eleemofynam  defuncii  ,  accipere  non  z ie~ 
\tamus  :  petj  zéro  aut  altqnid  exigi  onmino  pro  hibernas  ,  ne  y  mt  venait  $  Eccîe - 
fia  dicatur  ,  aut  de  humants  mortibus  zideamur  gratulari  ,  fi  compendium  exin « 
de  fiudemus  modo  quolibet  quarere.  Concil  Melâenf.  Can.  71. 

(b)  L’Egiife  du  Pny  la  plus  ancienne  Eglife  de  cette  Province  fournit  un 
exemple  digne  d’être,  imité  :  elle  obfcrve  fcrupulcufement  l’ancien  ufage  de 
l’Eglife,  puilqm’on  n’y  enfevclit  perfonnepas  même  les  Evêques,  mais  encore  qu’il 
Ai’eft  pas  permis  d’y  porter  les  Cadavres  pour  l’Abfoutc  ?  que  l’on  fait  à1  la  porte' 
de  ï’Egüfe.  On  m’a  alluré  que  cet  ufage  fe  pratique  encore  dans  i’Eglife  d*' 
Chartres ,  .&  dans  prefque  toutes  les  Eglifes  de  la  Lorraine» 
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(a)  Métropole  tic  fend  d’inhumer  dans  les  Egdifes,  for 
tout  auprès  des  Autels,  excepté  ceux  qui  ont  été 
élevés  aux  Dignités  Ecclefiaftiques  ,  ou  que  la 
grandeur  de  leur  naiffance  ,  ôc  encore  plus  l’éclat 
de  leurs  vertus  ôc  l’éminence  de  leur  pieté  ont 
îendus  recommandables.  O  tems  !  o  mœurs!  ce 
que  le  Concile  de  Meaux  craignoit  il  y  a  li  long- 
tems  efï  arrivé  ,  l’Eglife  {b)  eft  devenue  vénale  fé¬ 
lon  l’expreffion  de  ce  Concile  ,  les  places  que  cha¬ 
cun  ambitionne  d’y  occuper  après  fa  mort  font 
le  prix  des  feules  riche  (Tes ,  les  gens  de  bien  en¬ 
traînés  par  le  torrent  de  la  coutume  n’ofènt  de¬ 
mander  d’être  enfeveîis  dans  les  cimetières ,  & 
ils  ont  la  douleur  de  voir  ,  que  ces  lieux ‘fi  refpec- 
tables  à  nosPeres  font  devenus  aujourd’hui  les  tom¬ 
beaux  des  pauvres  ôc  des  gens  de  la  campagne ,  ôc 
que  l’ufage  d’inhumer  dans  les  Temples ,  que  quel¬ 
ques  Sectes  chrétiennes  feparées  de  l'Egide  regar¬ 
dent  comme  une  profanation  ,  a  prévalu  au  point 
qu’il  ne  parole  prefque  plus  d’efperance  de  le  voir 
entièrement  aboli. 

Si  la  Religion  n’agit  pas  a  (fez  fur  les  Hommes 
ou  s’il  ne  me  convient  point  de  leur  cirer  les  ca¬ 
nons  ,  fi  fages ,  fi  conformes  à  laraifon  &  aux  plus 

fa)  Intra  Ecclefîam  ,  0*  maxime  prope  altare  non  ita  facile  admittantur  fe- 
tÿeliendi  ,  fed  illt  tantum  quos  aut  dignitas  'ecclefiaftiea  ,  aut  nobilis  profapïà  , 
'put  virtutis  laudabilis  fpiendor  cûmmendarit.  Ccmciî.'Narbon.  Can.  *4. 

(k)  Ne  aut  vcnalis  Ècclefia  dicatur.  Concih  Meldcnf.  Gan.  71.  fupm  citât» 
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tous  les 

permis  encore  une  fois ,  < 
oc  qui  eft  de  ma  compétance  ,  de  les  iqterdler 
par  l’amour  de  la  vie  &  delà  lanté.Je  croi  avoir 
füffilamtnent  prouvé  que  les  caves  communes  &c 
particulières  y  peuvent  donner  atteinte  ;  ri  ne  s’a- 
giroit  pour  les  abolir  que  de  rétablir  l’hcnneur 
des  cimetières,  qu’aies  rendre  fpatieux ,  bien  aërés, 
ifolés  ,  &  ouverts  aux  quatre  vents  ,  ceints  de 
bonnes  $c  hautes  murailles  pour  ôt.er  aux  peuples 
la  crainte  de  l’enlevemenc  des  Cadavres ,  d’y 
faire  même  dans  le  tems  des  Inhumations  des 
fofles  (  a )  bien  profondes  :  de  cette  manière  il 
s’éleveroit  moins  de  vapeurs  au  dehors  ,  celles  qui 
S’éléveroient  feroient  batuës  ,  agitées  ,  t ta  n f por¬ 
tées  au  loin,  &  ne  eau  feroient  aucune  infeétion 
dans  l’air. 

On  doit  fie  flater  que  ce  dernier  motif  de  la 
fanté  publique  animera  le  zèle  des  Magiftrars  pour 
empêcher  d’enfevelir  dans  les  Eglifes.  Qu’il  feroit  (!/) 
édifiant  de  voir  les  Ecclefiaftiques  de  leur  côté  re¬ 
mettre  en  honneur  les  Loix  établies  par  les  Conci- 

/ 

(a)  Mrs.  Châtelain  &  Rcvoulz  Chanoines  de  l'Egîife  d'Agde  m’ont  dit 
qu’au  mois  de  Septembre  1744.  :après  qu’on  eut  enleveli  un  Cadavre  dans 
une  folle  du,  cloître  de  cette  jQatJhédi/ale  ,  il  fe  répandit  une  odeur  fi  ttfircaéc 
qu’on  ne  pouvoit  approcher  ,d.u  cloître  :  l’on  reconnut  que  cette  puanteur  .ro~ 
noit  de  ce  que  la  folTe  n’étoit  pas  allez  profonde  ,  &  l’çn  fut  obligé  de  faite 
«imenter  les  joints  des  pierres  qui  la  couvroient. 

(b)  On  fe  conformeroit  par  là  au  Rituel  Romain  fait  fous  fe  Pontificat  de 
Paul  V.  Ubi  viget  antiqua  confuetudo  fepeliendi  mertuos  in  câweterio  ,  ntimur- 
îur  j  er  ubi  fier't  fotefi  ,  reflitmtnr. 


anciens  mages 


fages  de 


peuples ,  qu’il  me  fort 
n  me  renfermant  dans 


I  lé 

les  ,  faire  revivre  fancienne  dilcipline  de  l’Eglife  , 
&  fe  joindre  à  l’autorité  féculière  pour  combattre 
un  abus  (1  indécent,  (1  intolérable  ,  &  en  même 
te  ms  11  pernicieux  :  il  elt  en  effet  fi  grand,  qu 
pour  venir  à  bout  de  le  détruire  ,  le  concours  des 
deux  PuilTances  paroît  necellàire. 
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ERRATA- 


Age  ligne  14.  tout  lifés. tous. 


Pag.  7.  hg.  24.  de  rivale  lifés  des. 
rivales. 

pacr,  14..  lig:  3.  effacés  jamais. 
pag.  14,  lig.  10.  pela  ne  lu-  lifés  pelanteur 
Pag  if.  1:  3. Ch  aud isere  lifés  Ch  Au¬ 
di  e’r es  ,  à  la  marge. 

Pag-  18.  iig.  5.  pr  -  lifés  pré-, 

■31.  lig.  1 3 .  due  lifés  (ive . 
lig.  7.  tiques  lifés  liques. 
lig.  1.  des  lifés  dé. 


Pag. 

Pag. 

Pag. 

Pag. 


37- 

4'. 

50- 


O 

lig. 


i .  le  lifés  les. 


Pag.  5 9. lig- 7.  auxquelles /i/E-fiiuxquels. 
Pag.  67.  coL.  3.  lig.  j  3.  dr.  lifés  5.  dr. 
Pag.  6 7.  cal.  3 -lig.  14.  dm  /i/?j  i.  d>. 
Pag.  67.  col.  4. 1 1  8  lifés  113. 

Pag.  6 9.  lig.  u.  une///#  un. 

Pag.  91.  Note  (r)  ij  lifés  fi. 

Pag.  101.  lig.  11.  memes  lifés  même.  " 
Pag.  109.  Note  (a)  EKKO/x^blV. 
lifés  E K  K  0/J.i  élciVm 

Pag.  ï  !  1.  Note  (b)  lig.  1.  freqrientev 
liCés frequente/  ,  &  lig,  i4.  Grégoire. 
lifés  Grégaire.  : 


Faute  À  corriger  dans  l'Extrait  de  l'AJfemblee  publique 

dtt  2,  Décembre  174s*. 


Dans  l’Extrait  du  Mémoire  de  Mr.  de  Ratte  fur  PaccroifTement  de  l’AIoes  ,  au 
•lieu  d ’  Aloé  vxlgiiris  -ver*  ,  lifés  ,  pag.  51.  &  0.  Aloe  Amncma.  folio  in 
jtyiiium  ûcuUum  aheunte-. 


